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Les poignards juifs.- Représailles.-- Pillage et incendie.- Oharges des zouaves. - Plusieurs morts.

LA JMJJINEJ
Le meeting antisémite des Milles-Goloi

nés organisé par le comité de protestatm
s eu lien à 3 heures de l'après-midi. Mi
Juhs Guérin et Thiebnud y ont pronom
aux cris de : «A bas Zola ! A bas le
juifs /» des allocutions très courtes; uz
couronne a été portée à la, statue d
Strasbourg.

Les manifestations continuent.
** *

Comme nous l'avions fait prévoir, les U
moins de Si. de Bernis se sont heurtas
un refus des témoins de M. Jaurès, ceux-t
ayant kécïarè que, pur les circonstance
de l'agression, M. de Burnis s'était mis e,
dehors ds tout droit à une réparation.

***

Toute la presse commente les incident,
d'hvr, qu'elle trouve profondément regret
tables; la déclaration ministérielle es
bien accueillie ; certains journaux lui re
prêchent d'êtrs tardive.

#

Une grande effervescence règne à h
Havane, Des croiseurs américains som
partis en grande hâte pour cette destina
tien; cette nouvelle est très vivement
commentée en Espagne.

U Devoir Social
Comme il y a un décalogue indi-

viduel, il y a un décalogue social.
Il y a des devoirs imposés à l'homme
à titre public, et qui règlent ses re-
lations avec la société, comme il y a
des devoirs imposés à l'homme à
titre privé, pour régler ses relations
avec les individus.

Ce décalogue social est malheu-
reusement trop oublié.

C'est un peu la faute de ceux qui
auraient du le prêcher davantage ;
c'est un peu la faute de ceux qui
ferment leurs oreilles lorsqu'on le
leur prêche ; c'est un peu la faute
de ce préjugé qui, confondant la mo-
rale avec la casuistique, regarde
comme absolument permis, ce qui
n est pas strictement défendu.

Or certains actes, bieu que ne
tombant pas sous une défense ex-
Presse de la loi individuelle, n'en
spot pas moins réprouves; lacasuis-
-icpie peut les excuser et les tolérer,
la loi morale les condamne. Tel est,
îour- montrer clairement notre pen-
sée, le cas de ce richissime capira-
iste bien connu à Paris qui, mis par
a Faculté, au régime du lait, a cru
égitime d'acheter les deux immeu-
j'es qui entourent son hôtel, de les
êmolir et d'ensemencer le terrain
le luzerne, afin de nourrir une va-
rie devinée à lui fournir du lait
l°n fraudé, dépensant ainsi pour
m caprice plus d'un million, alors
tue tant d'êtres humains ont faim,
IQt froid, errent sur le pavé.
Le principe régulateur du déca-
de social est celui-ci : « La res-
onsabilitô d'un homme croit en
loportion de son rang et de sa
«•tune » ; la première loi qu'il im-
ose est la loi du travail.
Nous avons déjà eu occasion de

: juter ce sujet, contentons -nous
implement de rappeler '4 aujour-
"Ul, l obligation qui s'impose à

i>At
0mme de faire quelque chose

Lt t lci-bas au, re chose qu'un
goiste consommateur qui ne pro-
Pl P.as °u n'a jamais produit,
évidemment cette obligation

asse notre liberté évoluer dans
e très larges limites et n'indiquea
s ni la nature ni la durée du tra-
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llon p -us éteadu e que
^signification ordinaire; elle re-
)cffîJ S01n consaci>é aux oeuvres
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 aUX œuvres ^niables,
on l? e très Ié^itime oc™pa-
u h'nn trPuvant rien de contraire
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 dans ce fait V™ cer-

aït Tf^ s du COTPS social vi-
arL?l

ieur
i rentes > soot nourris

ar le labeur Hes autres, pourvu que

i sous une forme quelconque, ils ren
, dent des services équivalents.

Nous avons dit que « la responsa
. bilité croissant en proportion dt
3 rang et de la fortune», il suit de 1;
, que l'obligation du travail doittou
9 spécialement être rappelée aux ri
; ches, d'abord parce qu'ils ont plu:
9 reçu, ensuite parce qu'ils sont plu:
j exposés à oublier.

Souvent on nous accuse de par-
ler beaucoup de devoir aux uns e
assez peu aux autres. Ce reproche
n'est pas sans exagération ; toute-

• fois, il faut bien convenir qu'il a un
; fond de vérité. D'ailleurs, nous ne
' faisons aucune difficulté de recon-
' naître que, selon nous, le devoir

social doit être rappelé aux riches
en premier lieu et surtout. Car, ou-
tre qu'ils sont plus que les pau-
vre, chargés de donner le bon
exemple, ayant reçu du ciel de par-
ticulières faveurs ; plus que les pau-
vres, ils sont exposés à commettre
des injustices, des moyens plus puis-
sants et plus nombreux ayant été
mis par la Providence à leur dispo-
sition. On a pu dire d'eux qu'il cir-
culent dans la société comme un
vase de fer au milieu de vases d'ar-
gile, qu'ils risquent à tout moment
de briser ou tout au moins d'écor-
ner ; et c'est pourquoi il faut sou-
vent leur crier gare et casse-cou .

Pour aujourd'hui, il nous suffira
d'avoir indiqué ce point de vue,
Dans un prochain article, nous pour-
rons entrer dans le détail et voir, en
particulier, quelles obligations nous
impose le décalogue social dans les
relations diverses engendrées par
te travail.

Il y a des maîtres et des servi-
teurs, des panions et des ouvriers,
des vendeurs et des acheteurs, des
services publics et des services pri-
vés ; peut être ne sera-t-il pas sans
intérêt d'indiquer au moins vers
quel but et dans quelle voie nous
devons nous orienter toutes les fois
que nous sommes en face du pro-
chain, selon l'une ou l'autre de ces
relations et qu'il s'agit de remplir
humainement et chrétiennement le
devoir soêial.

L'abbé NAUDET.
 +

TRISTE!

Au cours de la bataille de nos ci devant
«honorables», quand, les lèvres troussées
amour des crocs S découvert, les députés cha-
rentoriesques bavaient lin jure et se jetaient
poings levés, les uns contre les autres, regret-
tant de n'avoir pas d'armes pour tuer ceux
qu'ils ne pouvaient persuader, on nous dit
que M. Méline, debout, les bras croisés, con-
templait dans une attitude de tristesse pro
fonde cet ignominieux spectacle.

Ah! nous comprenons ie dégoût qui dut sai-
sir cet honnête homme en voyant la passion
se déchaîner ainsi dans une enceinte qui de-
vrait être l'asile de la raison et le temple des
sages et qui est devenue une succursale des
ma'sons d'aliénés.

Mais comme l'ivresse des ilotes enseignait
la décence aux jeunes Spartiates, il faut que
les orgies parlementaires apprennent au peu-
ple français ia pudeur électorale.

Que l'incohérence de ses élus lui dicte
désormais la sagesse de ses choix.

Qu'il tire do l'ignominie de la séance de
samedi ia leçon qu'elle comporte pour son
relèvement. 

On avait achevé de discuter l'interpellation
Cavaignac qu4 son auteur retirait, en décla-
rant avoir reçu satisfaction de la part du gou
vernement.

Une énorme majorité était acquise à M. Mé-
line, fermant ia crise Dreyfusienne par la re-
connaissance à la tribune de l'aveu public de
sa trahison fait par le traître juif et recueilli
par des témoins.

Cela ne faisait pas l'affaire des socialistes
qui rêvent d'une crise ministérielle, préface
d'une guerre civile qu'ils appellent de tous
leurs vœux dans leurs organes sans s'inquié-
ter le moins du monde si elle ne serait pas
elle-même l'occasion d'une guerre étrangère.

Il leur faut la continuation du tapageet des
troubles, et quel meilleur moyen de surexci-
fer les passions populaires que d'en offrir le
spectacle à la tribune parlementaire ?

Aussi Jaurès, reprenant pour son compte
l'interpellation abandonnée, donnait le signal
des violences par cette apostrophe à M. de
Bernis : « Vous êtes un misérable et un lâ-
che. »

Il s'en est suivi ce qu'il en attendait : le
déshonneur de la Chambre française devant
l'étranger qui ricane, et maintenant, son œu-
vre faite, il dît à M. de Bernis qu" c'est un in-
aqnscient qu'il ne veut pas oonnaU.

Son dédain est un peu tardif. Que ne
l'a-t-il pratiqué à l'heure ou le pays attendait

•

des raisons de l'agitation folle dans laquell
on le plonge?

Que n'a-til dédaigné une attaque injust
dans sa forme, mais imprécise, laissant plac
à une autre défense que celle de l'injure bass
qui ne prouve rien ?

Le mépris faoile d'aujourd'hui ne serval
pas sa cause hier, et c'est pourquoi il voulu
que fût redit le mot qui lui fournirait ni
prétexte pour l'œuvre de désagrégation pour
suivie et dont nous voyons tous les jours lei
lamentables résultats.

M. Jaurès, dont le journal s'imprime au
jourd'hui en rouge symbolique, se croit i
l'aurore de la Révolution social».

Lui et les siens ont tant crié que tout ètai
pourri en France : l'armée, la justice, h
bourgeoisie, la jeunesse étudiante, le peuple
paysan et le peuple ouvrier honnête, qu'ils
ont fini par prendre leurs mensonges pour des
vérités et croient le moment arrivé de tout
livrer aux bas appétits de la maigre popula-
tion collectiviste qui fait illusion par ses cris
sur son nombre.

Ils se trompent.
Rien ne remplace la puissance du nombre,

et leur écrasement certain en cas d'émeute
ne sera évité que par leur écrasement
aux élections prochaines, quand le peuple
sage aura compris que le déshonneur de la
France et le trouble des mes ne font pas l'af-
faire du travail qui donne le pain.

Martel.

LE CUISIS DS LYQg Ag PÀRLEM HT
Nous croyons intéresser nos lecteurs en

reproduisant, d après le Journal offl-iel,
la partie du discours de M. Alexandre Bé-
rard qui exprime les doléauces du parti
radical touchant les congrès de Paris et
de Lyon.

S'il pêche parfois par défaut de vrai-
semblance, le morceau ne manque pour-
tant pas de saveur et M Bôrard, qui re-
doute des infidélités électorales, nous
saura gré sans doute de cette petite ré-
clame :

M. Alexandre Bérarfi. — Dernièrement,
au mois de décembre, nous avons pu assister
à deux congrès qui ont eu pour but d'organi-
ser et de former le parti clérical, de discuter
son programme.

A ces deux congrès, tenus l'un à Paris et
l'autre à Lyon, le but direct, avoué, le but
premier, le plus pressé a été l'organisation du
parti en vue des prochaines éleotions.

Ce qu'on a discuté ce sont les questions Sui-
vantes : l'organisation des comités, la presse,
les alliances, afin de s'emparer de la Républi-
que, et une fois maîtres de 'a République
suivant l'expression des congressistes, une
fois maîtres de la maison, les moyens de la
meubler au gré des nouveaux propriétaires ;
on a discuté enfin les alliances possibles
qu'on pourrait conclure en profitant de nos
malheureuses dissensions républicaines.

C'est à Paris. M. Bonjean. — Je soumets
cette phrase à mes collègues modérés — qui
s'exprime ainsi :

« Nous sommes en majorité d'aorès la sta-
tique des baptêmes; mais en fait, nous repré-
sentons une minorité. Il faut donc adopter la
politique des alliances fécondes.

« La concentration républicaine est brisée,
empêchons là de se reformer et donnons
nsus catholiques, un point d'appui sérieux à
celui de ses tronçons le plus rapproché de
nous, pour combattre l'autre. »

L'autre tronçon. C'est nous si, grâce à cette
manœvre on détruisait le tronçon, ce qui
n'arrivera pas. que nos amis modérés soient
bien convaincus qu'une fois cette opération
accomplie ce sont eux qu'on détrui-a à leur
lour car le parti clérical n'aime pas plus les
modérés que les radicaux.

A. Lyon, même langage. C'est M. Crétinon
gui parle. Il dit qu'il faut soutenir les candi-
dats cléricaux.

« Mais ajoute-til, quand un candidat vrai-
ment modéré se trouve, avec lequel il existe
des points de rapprochement sérieux nos
amis feraient bien de réfléchir avant de lui
susciter un concurrent Enfin, entre un oppor-
tuniste, un radical et un socialiste il ne faut
pas choisir avec des idées préconçues trop ar-
rêtées ni accorder une attention trop exclu-
sive à I étiquette. Avant tout, considérons les
programmes, allons trouver les candidats
pour essayer d'obtenir des concessions et don-
nons nos voix à celui d'entre eux qui aura
consenti ces concessions. »

Je crois que tous les républicains m'approu-
veront quand je dirai que faire de telles con
sessions ce n'est pas seulement fatre acte de
iéfaillance, c'est trahir le drapeau de la Ré
publique, et que des républicains qui, pour se
[aire élire accepteraient les conditions du
parti clérical telles qu'il veut les imposer
;rahiraient la République et. se déshonoraient'
e suis persuadé que, personne dans le parti
•épnbUcain n'y voudra souscrire. [M>piau
ussernents A l'extrême gauche et sur divers
ian.es à gau he>.

Du reste, ces concessions, un des orateurs
les congrégations, M. l'abbé Gayraud les a
précisées.

M. Lemire. - Il est là, il va vous répondre.
M. A. Béra- d (Ain). — Vous le représentez

non cher collègue.
M. Lemire. — Du tout, nous représentons

îos circonscriptions.
M. A. Berard (Ain). — M. Gayraud disait :
Nous avons le droit d'exiger la' révision do

«rtaines lois en ce qu'elles ont de contraire à
a justice et à la liberté - nos lois militaire
t scolaire ; nous avons le droit d'exiger
mur les congrégations religieuses la liberté et
égalité devant l'impôt- droit d'accroisse- :
nent - l'abolition de la loi du divorce ; pour
es fabriques, la simplification des règlements
racassiers, etc. » M
iFiTt Jalrt iï!omPner ce programme, une i
„ t^tl ̂ ré«enr>e a été organisée à Lyon,
.?J'
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V''ec,fir de douze membres a été

réé . il est formé de quatre prêtres, de quatre
uvners et de quatre intellectuels .. "puis on '
proclamé cinq journaux comme journaux 1

ffLoielu : vunwrs, ]e peuple Français, la
><-. a Justice Sociale et la F.-ance libre <
asutte un cnef, le Pape, auquel on obéit et £
ut est le chef du parti. i

e >*
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s LES DROITS SUR LtS BLES EN ITALIE

Rome. - Sur la proposition du consel
1 des ministres, le roi a signé ce matin ui

décret réduisant les droits de douane su
t le blé de 6 fr. 50 à 5 francs, jusqu'au 3i
\ avril ; le décret entrera en vigueur li
Î matin du 25 janvier ; le même jour, i
i sera présenté à la Chambre pour être con
i verti en loi.

\ ALLIANCE RUSSîî-FRANCO-JflPONfll",E
; St.- -étersbourg. — Le Svet plaide cha-

leureusement la cause d'une alliance de
la Russie et de la France avec le Japon
comme le meilleur moyen d'achever l'iso-
lement de l'Angleterre et de conjurer Ls
conclusion d'une alliance anglo japonaise
que l'Allemagne pourrait exploiter com-
me un moyen ae lutter contre la France
et la Russie.

MORT D'UN DÉ"l!TÉ
Nous apprenons avec regret la mort du

baron André Rellle. député de la pre-
mière circonscription de Castres (Tarn),
fils du baron Reille, député de la deuxiè-
me circonscription de cetre ville. Il avait
été élu en remplacement de M. Abrial,
décédé.

 _—«

Congrès Sêmscratiqss Chrétien
S» SB JP.-%.I8.K®

Paris. — L'union démocratique chré-
tienne de la région de Paris, a tenu au-
jourd'hui dimanche, son cinquième con
grès dans le XIIP arrondissement, à
l'école des Frères de la rue Bobillot. Ces
congrès de l'Union Démocratique se sont
toujours distingués par la sûreté et le sé-
rieux des études préparatoires et par
l'importance des décisions doctrinales
qu'on y prend sous forme de voeux.

Rappelons les vœux du congrès de
Courbevole sur le salaire en 1895, ceux
de Plaisance en 1896, sur le programme
municipal.

La question étudiée dans le présent
congrès était :

Le travail des femmes dans l'industrie

Les deux séances de la commission ont
été remplies par la lecture et la discus-
sion des rapports présentés par notre ami
M. Thomines et par Mme Pierre Froment.
Nous publierons demain le texte des
vœux qui ont été adoptés.

Au début de la séance de l'après-midi,
la dépêche suivante a été adressée au
Saint-Père : « Les délégués des différents
groupes de l'Union démocratique chré-
tienne de la région de Paris, réunis en
congrès, envoient au Pape des ouvriers,
le grand Léon XIII, l'expression de leur
finale soumission â toutes ses directions
politiques et sociales. »

Ce soir, â la séance générale tenue sous
la présidence de M. le cura de la Maison-
Blanche, ont pris successiveement la pa-
role, M. Benoist, qui a résumé les tra-
vaux du congrès sur le travail des fem
mes ; M. Caron, qui a démontré les avan-
tages du référendum communal ; M
Dombray-Schmidt, l'organisateur de la
Démocratie chrétienne dan les Ardennes,
qui a défini le rôle et l'action des démo-
crates chrétiens pour ceux qui ont contre
eux des méfiances injustifiées.

discours de M. l'abbé Gayraud

Enfin, M. l'abbé Gayraud, dans un ma-
gistral discours, a démontré que les
questions politiques perdant chaque jour
de leur intérêt pour faire place aux ques-
tions économiques et sociales dans nos
préoccupations, il fallait attacher la plus
grande importance aux déclarations et
aux programmes des deux partis d'avant-
garde qui mèneront la lutte à l'aube du
XX

-
 siè<-.lf Mes socialistes et les démo-

crates chrétiens.
Prenant texte du manifeste lancé par

les socialistes ces derniers jour», en vue
des élections prochaines, le député de
Brest a résumé leur programme dans ces
trois points : Nationalisation de la pro
priété, conquête du pouvoir politique par
le prolétariat, entente internationale des
travailleurs.

A chacun de ces points l'orateur oppose
le programme de la démocratie chré-
tienne.

La socialisation des movens de produc-
tion n'est pas réalisable et serait mons-
trueuse, mais le capitalisme moderne
ne vaut guère mieux : à l'un et à l'autre,
il faut opposer la notion chrétienne de la
propriété individuelle ou collective et
l'organisation professionnelle. A la con-
quête des pouvoirs publics par le proléta-
riat qui aboutirait à la substitution du
pouvoir d'une classe à celui d'une autre
classe, il faut opposer la démocratie or-
ganisée, c'est-à-dire la représentation
professionnelle et proportionnelle.

Enfin si l'entente entre les travailleurs
lu monde enttei est une nécessité en pré-
sence de 1'inieraatioûalisme du capital, il
ie faut pas la croire inséparable comme i

^4 :

les socialistes de l'oubli de l'idée de 1:
patrie.

La douloureuse crise que nous irver
sons fournit ample matière à M. l'abbé
Gayraud pour flétrir l'attitude des socia
listes et proclamer l'inaltérable attache
ment des démocrates chrétiens à leur de
vise: Dieu, patrie, famille, travail, pro
priété.

Ce discours dont nous ne pouvons don-
ner qu'nne trop sèche analyse a été in
terrompu presque constamment par des
applaudissements chaleureux.

Il sera prochainement publié in ex-
tenso. Il en vaut la peine.

LE MEETIHS'AHTOÉTI
Les mesures d'ordre

Paris. — M. Blanc, préfet de police, a
eu hier avec M. Barthou, une entrevue au
cours de laquelle ont été arrêtées les me-
sures d'ordre qui seront prises en vue de
la manifestation antisémite d'aujourd'hui.

Une partie des brigades de réserve est
consignée à portée du lieu de la réunion,
et les agents des 19-, 15- et T arrondisse-
ments, secondes par dos détaehements de
la garde républicaine à cheval, échelon-
nés de la rue de la Gaieté à la place de la
Concorde.

Les ponts seront barrés par des cordons
d'agents et l'accès de la statue de Stras-
bourg sera permis seulement aux porteurs
de couronnes.

Aux abords de la salle des Mille-Colon-
nes des forces de police imposantes se
ront réunies pour parer à toute éventua-
lité. Le service d'ordre sera placé sous la
haute direction du préfet de police, se-
condé par tous les commissaires division-
naires et les officiers de paix des 19 , 15'
et7 - arrondissements.

Place de ta Concorde
A 1 heure, la place de la Concorde pré-

sente son aspect habituel. Il y a très peu
de curieux. En revanche, les mesures
d'ordre organisées en vue d'une manifes-
tation sont des plus rigoureuses. Toutes
les voies aboutissant à la place sont gar-
dées militairement par des hommes de la
garde républicaine et de forts pelotons de
gardiens de la paix. Le jardin des Tuile-
ries est fermé au public. Actuellement, s'y
trouvent concentrés un escadron de cui-
rassiers, 500 agents et plusieurs compa-
gnies de la garde républicaine.

Dès une heure, les portes de la salle dès
Mille colonnes sont ouvertes, mais per-
sonne ne se présente encore pour assister
au meeting.

A 1 heure 15, M. Guérin, organisateur
de la réunion, arrive accompagné d'une
vingtaine de garçons bouchers, forts gail-
lards, revêtus de longues blouses bleues.

Il les dispose dans la salle, près de la
tribune, et leur donne ses instructions.

M. Mancis. commissaire de police aux
délégations judiciaires, chargé par le
préfet de police du maintien de l'ordre
arrive a son tour accompagné d'agents de
la sûreté.

Un service d'ordre important est placé
sous les ordres de M. Orsatti, commis-
saire-divisionnaire. 200 gardiens de la
paix, 50 gardes républicains à cheval
prennent place aux abords de la salle
D autres gardiens de la paix sont dans le
rue Vandamms, à côté de la salle de réu-
nion, et d'autres gardiens de la paix, bou-
levard Montparnasse.

A mesure que l'heure avance, la foule
augmente dans la rue, et la circulation
devient assez difficile.

A l'entrée de la salle

A 2h. 15, le commissaire de police pé-
nètre dans la salle dont l'entrée est très
sévère ; les membres du comité se tien-
nent à la porte et trient les assistants sur
te volet. L'anarchiste Georges se présente
avec plusieurs compagnons et se voit vio-
lemment expulsé par les gardiens de la
paix sur la demande des membres du
îomité, il se retire alors : « Soyez sans
nquiétude, nous dit le compagnon Geor-
ges, notre expulsion est voulue, on ne
IOUS laisse pas entrer, mais ils ne nous
Jonnaissent pas tous. Beaucoup des no-
tes sont dans Ja salle et, malgré eux
ious entrerons dans la place. Guérin më
end responsable des coups de poing
ra il a reçu lundi dernier au meeting du '
Tivoli-Vaux-Hall, si j'ai un bon conseil à i
ous donner, ne vous tenez pas sur la ffa- '
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 °e CÔté " y aura du '
Des précautions minutieuses ont été i

"ises dans la salle ; toutes les chaises <
otamment, ont été enlevées ; à 2 h 1T2' <
n continue à entrer, les rues de la Gaité
t de Vandamme sont gardées par de
ombreux gardiens de la paix afin d'em-
écher es manifestants de pénétrer dans (
'aris à l'issue de la réunion. j
A la fin de la réunion les assistants ne r

ourront sortir que par petits groupes et '
evront se diriger du côté des fortifica- {
ons, de façon à les empêcher d'arriver f
lace de la Concorde. e

Les dispositions dans la salle t

Des mesures avaient été prises au préa- c
ible par les organisateurs afin d'empê- c
1er le désordre dans la saJle. Une haie (
e commissaires portant un brassard tri-
>lore était échelonnée le long de l'esca- i

lier qui conduit à la salle située au pre
mier étage.

Dans la salle même, une cinquantain
de bouchers de la Villette et des mem
bres des groupes antisémites encadren
les assistants. Les arrivants sont soigneu
sèment dévisagés par les commissaires
Les anarchistes reconnus se voient impi
toyablement refuser l'entrée de la salle
M. Marion, commissaire de police, prent
place sur l'estrade ; la réunion ne doi
pas durer plus d'une demi-heure. Aussi
tôt la séance levée, les organisateurs on
l'intention de porter une couronne à li
statue de Strasbourg. Cette couronm
qu'on apporte est en violette de Parme
mêlées de myosotis ; elle est traversé»
d'un ruban tricolore portant cette inscrip
tion : « Vive la Franee ! A bas les tral
très I »

La réunion
Discours de Jules Guérin

La réunion commence à 3 heures. M
Guérin fait appel aux hommes de cœur
aimant leur pays sans distinction dt
parti :

Aujourd'hui, dit-il, nous désirons manifes-
ter notre communion d'idées contre les enne-
mis de notre pays. Nous sommes en présenoe
d'une eoalition financière et juive qci se pré-
pare à détruire l'armée : la jniverie fait que
nous sommes las. Elle fait appel à l'étran-
ger.

Des cris de : « A bas les iuif^ ! » écla-
tent de toutes parts. Quelques anarchistesi
qui ont réussi à pénétrer dans la salle
protestent; l'orateur continue :

Si l'ex-capitaine Dreyfus avait été innocent
les antisémites auraient été les premiers à
demander la révision du procès ; mais ils ne
laissèrent pas attaquer l'armée.

Quelques assistants protestent, mais la
majorité crie : « A bas les anarchistes ! »

M. Guérin propose de nommer le bu-
reau.

Le bureau. — Georges Thiébaud
président

M. Georges Thiébaud est acclamé pré-
sident de la réunion et remercie les assis-
tants.

« Des menaces ont été proférées, dit-il,
contre les patriotes qui assistaient à cette
réunion ; il faut qu'on sache qu'il n'y a
pas de menaces qui nous empêcheront de
crier : a Vive la France! »

a Vive Zola ! » crient quelques assis-
tants. Le tumulte commence.

MM. Legrand et Julien sont nommés
assesseurs. A ce moment une rixe éclate
au fond de la salle; on crie : « A bas les
anarchistes ! » ; des coups de canne sont
échangés, un manifestant est mis dehors.
Un peu de calme renaît.

M. Marion, commissaire de police,
prend place au bureau.

L'ordre du jour. — La sortie

M. Thiébaud, après avoir lu une lettre
d excuses de M. Millevoye, retenu à la
cérémonie de Buzenval, annonce le but
de la réunion. Il donne lecture ensuite
d un ordre du jour terminé par ces mots •
« Vive la France républicaine libre ! »
(Applaudissements).

On crie : a Vive l'armée ! Vive l'Alsace i »
Quelques coups de sifflets retentissent -
ies assistants se portent au fond de la
salle d'où vient l'interruption ; on expulse
encore un anarchiste. Un autreanarchiste
Brunet, use alors d'un subterfuge pour
aborder la tribune : il fait l'éloge de la
patrie, on l'acclame, mais il change de
thème, on le siffle, on le hue, il quitte la
tribune.

M. Guérin renouvelle le but de la réu-
nion, un violent tumulte se produit.

M. Thiébaud invite alors la réunion à
se séparer et à se rendre dans le plus
grand calme sur la place de la Concorde ;
Jeux hommes prennent la couronne

La séance est levée à 3 heuies 25
La sortie du meeting s'effectue aux

?ris de : « Conspuez Zola! Vive l'armée !
k mort les youtres ! A bas les juifs ! » Les
igents dispersent les manifestants.

Cependant la couronne apparaît M
ouny, directeur de la police municipale,

léçlare qu'il n'autorisera pas de manifes-
ations dans la rue. Il invite M. Thiébaud
t placer la couronne dans une voiture.
A. Thiébaud se conforme à cette invita-
lon et prie les maoifpstants de se rendre
solément place de la Concorde ; la cou
onne est mise sur un fiacre dans lequel
lontent les membres du bureau ; la voi-
iire part à 3 heures 45. un anarchiste
tante au milieu du trottoir et seul, crie :
Vive la Commune ! A bas les jésuites et

;s juifs I » il n'est pas Inquiété. La voi-
jre passe seule ; les membres de la réu-
ion sortent par peti's groupes de quart
'heure en quart d'heure et s'écoulent
ans diverses directions.

Après te meeting

Pendant le meeting des Mille colonnes
ss anarchistes qui n'avaient pu entrer
ins la salle s'étaient réunis dans la sa!
2 la Belle Polonaise ; à leur sortie les
ïents les ont repoussés assez loin ; l'un
eux tombe dans la rue de la Gaîté; il
ie qu'il a une jambe cassée, mais il n'en
it rien, il se relève rapidement et s'en-
lit.
Deux arrestations sont opérées : celle
un camelot qui vendait des déclarations <
Etiévan et celle d'un nommé Lucien
asse qui avait frappé les agents -
Après que la séance du meeting w,„ ,
isé par le comité de wotïfiffiïï ffi
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levée un grand nombre d'assistants se
sont dirigés vers la porte de sortie pen-
dant que d'autres se précipitaient au bu-
reau laissé vacant par MM. Thiébaud et
Gnérin. _ ,','',

L'anarchiste Brunet, auquel la parole
avait été accordée mais qui n'avait pu
placer son discours, se mit alors à agiter
furieusement la sonnette, disant que la
réunion n'était nullement terminée et
qu'elle allait être reprise.

Ce fut alors un brouhaha général au
milieu duquel se faisaient entendre les
cris les plus divers. Le citoyen Brunet, 
encouragé par quelques anarchistes pré-
sents, tenta alors de parler, mais le com-
missaire Marion, qui n'était pas encore
dehors, revint près du bnreau et mon-
tant à la tribune, déclara que cette seconde
réunion était illégale et qu'il la dissol-
vait.

Devant cette intervention, les promo-
teurs de la nouvelle réunion se retirè-
rent.

Pendant ce temps, la porte d'entrée
était barrée parune cinquantaine d'agents
et les personnes étaient bloquées dans la
salle, se pressant et se bousculant les
unes contre les autres. Au bout d'un
quart d'heure la sortie s'effectua enfin ;
cinq individus, dont deux anarchistes qui
se faisaient remarquer par leur exubé-
rance, furent arrêtés..

A quatre heures et demie, la circula-
tion de la foule dans la rue de la
Gaîté était rétablie et les anarchistes qui
se trouvaient pour ainsi dire enfermés
dans la salle de la Belle-Polonaise purent
sortir tranquillement.

A la statut ds Strasbourg
Paris. — Le calme le plus absolu n'a

cessé de régner toute l'après-midi place
de la Concorde, où les promeneurs du di-
manche ont pu circuler librement ; tou-
tefois, à 4 heures, les agents ont interdit
la partie de la place donnant sur la fa-
çade principale du Jardin des Tuileries,
où stationnaient toujours les cuirassiers
et les gardes républicains à cheval.

A 4 h. Ii4, arrive M. Paulin-Méry, dé-
puté du 13- arrondissement; il est ac-
compagné par un bourgeron bleu qui
porte un bouquet fait de roses, de vio-
lettes et de mimosas, il le dépose à la
statue de Strasbourg au pied de laquelle
stationnaient trois ou quatre gardiens de
la paix et quelques journalistes.

« Ce n'est pas une manifestation, dit M.
Paulin Méry, c'est de l'individualisme »,
puis II se retire sans qu'aucun incident
se soit produit.

Quelques instants, après arrivent en
voiture, suivis par le directeur de la po-
lice municipale qui les escorte depuis la
salle des Mille-Colonnes, MM. Guérin,
Thiébaut, Ménard et Lobien ; ils sont
porteurs d'une couronne avec cette ins-
cription : « Vive la France ! A bas les
traîtres ! », qu'ils viennent déposer à la
statue âe Strasbourg su nom du comité
de protestation contre le syndicat de la
trahison.

L'un d'eux attache la couronne sur le
monument, puis la délégation se retire
sans incident. Il ne reste plus autour de
la statue de Strasbourg qu'un groupe de
journalistes et quelques agents.

Bien qu'aucune manifestation ne pa-
raisse devoir se produire, les manifes-
tants delà salle des Mille-Colonnes ayant
été dispersés sur leur route, M. Blanc,
préfet de police, qui se trouve sur la place
de la Concorde avec M. Laurent, secré-
taire générai, donne l'ordre de maintenir
les barrages, formés par les agents de po-
lice et les gardes à pied, jusqu'à la tom-
bée de la nuit.
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LES INCIDENTS D'HIER
à. la Chambre

BSMT© !>&;; c»ui©ï»®
On croit dans les milieux parlementai-

res que M. Brisson est d'avis de repren-
dre la discussion du budget pour laisser
aux esprijgj ie temps de se calmer. La
majorité semble de l'avis contraire.

L'affichage du discours de M. Méline
sera vraisemblablement demandé et
voté.

Si M. de Bernis vient à la Chambre, il
sera l'objet d'une surveillance spéciale de
la part des questeurs et de ses amis, afin
d'éviter une nouvelle incartade.
y- M. Decker-David a raconté que, dans
la réunion tenue hier par le bureau de le
Chambre et à laquelle il assistait en sa
qualité de secrétaire, une longue discus-
sion s'est engagée sur le point desavoir
si le procureur général devait être oui ou
non avisé des délits qui venaient d'être
coiamis dans l'enceinte du Parlement.

La majorité semblait d'avis qu'il serait
préférable de ne pas compliquer les inci-
dents par l'intervention de la magistra-
ture, mais après un examen approfondi
du règlement, on a reconnu que l'article
129 du règlement était impératif et qu'il
exigeait que le procureur général fût in-
tormé, la Chambre ayant toujours le droit
de refuser l'autorisation de poursuites. La
conduite de M. de Bernis, a été blâmée
par le bureau.

[

H..A. PRES81E

Voici la revue des journaux qui parais-
sent ce soir à Paris et leur opinion sur
les désordres de la séance d'hier :

De la Liberté :

C'est déplorable. La représentation natio-
nale a été un instant transformée en une
sorte de succursale des Halles ; les haines
sont déchaînées à un degré d'intensité qui
semble n'avoir plus de limites. Si l'on ne
s'arrête pas sur la pente funeste, Dieu sait où
roulera tout ce qui constitue l'honneur et le
prestige de nos grandes assemblées. Ce qui
est certain et ce qui fait l'importance poli-
tique de la situation, c'est qu'hier la coalition
radicale socialiste ourdie dans l'ombre a
complètement échoué.

Le ministère, menacé, est sorti de ce piège
par un grand succès qui atteste quelle est sa
force dans la Chambre et dans le pays, et
M. Méline a remporté en cette occasion une
importante victoire. *

Du Jour :

Il est navrant de penser qu'à la fin de ce
dix-neuvième siècle qui semble, par les pro-
grès inouïs de la science, devoir être le siècle
du triomphe de la raison tolérante et du res-
pect des croyances et des convictions, par la
faute d'un gouvernement qui a manque à la
foi républicaine, qui a failli aux principes
démocratiques, on puisse en revenir aux fo-
lies des temps barbares où régnaient en sou-
veraines les colères ignorantes et les haines
aveugles.

Il appartient à la Chambre de se raissaisir
et d'arrêter à temps, par un acte d'énergie
clairvoyante, les lamentables effets de son
œuvre de servilisme pendant ces deux der-
nières années.

Si la Chambre suit plus longtemps le gou-
vernement actuel dans sa folle entreprise,
elle va agoniser dans des tumultes dont la
journée d'hier nous fait présager les âpres
violences, et a toutes les fautes qu'elle a com-
mises, s'en ajoutera une nouvelle, la plus
grave, celle d'avoir compromis la patrie aveo
la République.

Le Temps après avoir constaté qu'on a
fait sortir la question Dreyfus de l'ordre
judiciaire, suivant les paroles de M. Mé-
line, hier, ajoute :

Est-il trop tard pour l'y faire rentrer ? Le
président du conseil ne semble pas le penser.
Même aujourd'hui,dans une situation que des
nouveaux incidents viennent encore .l'ag-
graver, on n'aperçoit pas véritablement d'au-
tre issue possible pour les adversaires comme
pour les partisans de Dreyfus, pour le gou-
vernement comme pour la Chambre, pour
l'armée qu'on démoralise comme pour le pays
qu'on inquiète.

Ce n'était pas assez, en effet, d'avoir vu se
rompre l'unité morale de la patrie : les inju-
res à l'armée, les haines civiles et religieuses
allumées, l'affreuse résurrection de l'intolé-
rance, les cris de mort proférés à Paris, les
récents désordres de Prague imités dans nos
provinces jusqu alors si paisibles, tous ces
fruits détestables d'une tactique imprudente
ou dun désaccord initial ne nous avaient
point, parait-il, laissé de suffisantes amer-
tumes.

Il nous était réservé de voir le Parlement
transformé en champ clos et les coups de
poing remplacer les raisons que personne ne
veut plus entendre et la raison elle-même
dont personne ne se réclame plus.

Bel' Univers :
L'affaire Dreyfus a été d'abord une intrigue

juive secondée par des protestants : elle de-
vient assez vite une manœuvre politique,
c'est ce qu'elle était encore hier matin ; de-
puis hier soir "nous sommes entrés dans la
phase d'agitation sociale.

Du calme, conseille i'D7«'t5<?r.s, la ministère
a promis d'agir dans la mesure que lui
permettent les lois ; certainement il en a
l'intention et quelques-uns de ses membres
ne manquent pas de fermeté.

Il faut lui faire crédit même, pour employer
une expression de Gambetta (Pardon !), il
faut lui faire confiance.

Mais qu'il ne soit pas trop rassuré, qu'il
agisse comme si le crédit était court et la
confiance un peu méfiante

Les journaux républicains et modérés
louent la fermeté et la clarté des décla-
rations de M. Méline, concernant le rap-
port Lebrun- Renaud ; ils estiment que
M. Méline a obtenu hier un grand succès
rnorai qui se fut transformé en succès
définitif sacs l'interruption de la séance.
Quelques-uns regrettent que M. Méline
n'ait pas déclaré plus tôt que Dreyfus
avoua sa trahison ; ils craignent que ce
soit trop tard pour apaiser les esprits. On
considère comme certain qu'une motion
sera présentée demain par M. Jaurès et
autres pour la continuation immédiate de
l'interpellation de M. Cavaignae ; on as-
sure que le gouvernement ne s'y oppo-
sera pas.

LE SCANDALE DREYFUS
Déclarations d'un expert

Un rédacteur du Temps a vu M. Couard,
troisième expert commis dans l'affaire
Dreyfus :

Tous les renseignements que l'on a pu don-
ner, y compris ceux que je pourrais vous
fournir, dit M. Couard, ne peuvent qu'impar-
faitement établir la conviction de ceux que
préoccupe la question de "savoir si le borde-
reau est ou non d'Esterhazy. Notre rapport,
en effet, ne vaut comme argument péremp-
toire que par l'ensemble et la cohésion des
constatations faites, qui toutes concourrent à
démontrer que le bordereau ne peut être at-
tribué à Esterhazy.

Pour cela, je puis vous dire qu'il n'y a pas
de doute possible : lorsque j'ai été appelé à

faire l'expertise, je me trouvais dans les meil-
leurs conditions pour exécuter ce travail ; je
ne lis jamais de journaux, et lorsque je fus
commis pour expert, au moi? de décembre,
je ne connaissais rien du procès ni des cam-
pagnes auxquelles il donnait lieu, et n'avais
entrevu les fac-similé du bordereau opposés à
l'écriture du commandant Esterhazy, publiés
par plusieurs journaux

Libre de toute espèce d'idée préconçue, j'ai
donc fai* consciencieusement mon expertise,
et seulement sur des pièces originales, je
n'aurais pas accepté de la faire sur des fac-
simlle ou des photographies, m'eût on offert
100 000 francs car en l'espèce je considère que
o'est agir d'une façon antiscientlfique.

D« même que mes collègues en expertise
on m'a donc placé en présence du bordereau
lui même, écrit sur papier pelure, d'une part,
et d'autre part des lettres du commandant
Esterhazy. , .,

Jo n'ai pas eu à hésiter car la dissemblance
d'écriture pour un œil exercé était trop mani-

— Vous avez cependant, objecte notre con-
frère, fait photographier les pièces.

— Nullement, réplique M. Couard ; aucune
photographie du bordereau n'a é é faite, et la
chose était d'ailleurs bien superflue.

— Mais les autres experts affirment que des
photographies ont été faites.

— Ne lisant jamais les journaux, j'ignore
ce qu'ont dit mes collègues en parlant de do-
cuments photogrophiques. Ils ont peut-être
entendu parler de la lettre fournie par Mme
de Boulancy, où le mot uhlan était écrit ;
mais dans cette expertise je n'ai pas eu à in-
tervenir. Je ne sais donc pas comment il a
été procédé. ,,_

— L'écriture du bordereau original differalt-
elle beaucoup de l'écriture des lettres du com-
mandant ?

— Ces deux écritures ne pouvaient être con-
fondues par un œil exercé, je vous le ré-
pète.

Pour moi, ma conviction est telle que je
donnerais ma tête à couper que le bordereau
n'est pas d'Esterhazy.

Or c'est le seul point sur lequel nous ayons
été appelés à nous prononcer.

Une fois en possession des documents, on
nous a posé une seule question :

Le bordereau est-il d'Esterhazy ?
Neus avons répondu « non », et comme on

ne nous a pas demandé autre chose, nous n'a-
vons pas eu â discuter la question plus à fond.
Mais comment expliquez vous que les autres
experts aient déclaré que l'écriture du borde-
reau ressemblait étonnamment à l'écriture
d'Esterhazy dont elle était même, ont-ils dit,
un décalquage?

Je ne puis vous répondre. Ce serait manquer
à la discrétion que je me suis promis d'obser- '
ver.
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Les mesures d'ordre à Paris
Un groupe assez nombreux de jeunes

gens est venu, vers 5 heures 1T2, mani-
fester devant les bureaux de l'Aurore.

A peine était-il arrivé que des escoua-
des de gardiens de la paix débouchaient
des rues avoisinantes et mettaient les
manifestants en déroute. Ceux-ci se re-
formèrent bientôt après en colonnes et
descendirent la rue Montmartre pour re-
gagner le quartier de la rive gauche. Ils
n'ont poussé en s'en allant aucun cri. Le
service d'ordre a été levé à six heures. La
troupe et les gardiens de la paix ont re-
gagné leurs casernements. Seul un fort
groupe de gardiens delà paix reste sur la
place de l'Opéra, aux abords du Cercle
militaire.

Les officiers de paix et les gardiens de
la paix resteront consignés toute la soi-
rée, prêts à tout événement. Un jeune
homme qui passait tout seul place de la
Concorde en conspuant Zola a été arrêté.
Après une heure passée au poste il a été
relâché.

Un service d'ordre de huit agents reste
près de la statue de Strasbourg, place de
la Concorde.

Paris» — Les manifestations continuent,
un groupe de manifestants s'élevant a un
millier de personnes a descendu â 5 h 1(2
la rue Lafayette aux cris de : « Conspuez
Zola ! Mort aux juifs ! » et en brûlant sur
son passage, en guise de torches, des nu-
méros de l'Aurore et des Droit' d': l'hom-
me ; cette colonne se dirigeait sur le cer-
cle militaire, mais au coin de la Chaussée-
d'Antin elle est venue se heurter à une
forte escouade d'agents de police qui l'ont
dispersée.

Les abords du cercle militaire sont sé-
vèrement gardés afin d'éviter toute mani-
festation de ce côté.

A DIJON
Dijon. — Aujourd'hui devait avoir lieu

une réunion anarchiste ; les assistants par
curiosité étaieût accourus très nombreux,
mais à la porte de la salle on avait pla-
cardé l'avis suivant :

Le compagnon Henri Dhorr ayant été arrêté
hier soir la réunion, qui devait avoir lieu, est
renvoyée à une date qui sera ultérieurement
fixée, Les Libertaires dijonnais.

Le camarade Henri Dhorr n'est autre
qu'un nommé Lucien Weil, rédacteur au
journal Le Libertaire.

Dhorr, annarchiste et juif, demeure à
Chalon-sur Saôn3.

Au même moment des personnes qui
avaient projeté une manifestation anti-
sémite partaient de la gare pour envahir
la réunion anarchiste et conspuer Weil.

La manifestation a été dispersée rue St-
Bénigne par la police. Cinq ou six étu-

diants récalcitrants ont été arrêtés et con-
duits aux bureaux du commissaire cen-
tral. Les observations de ce magistrat les
ont calmés. Une seule arrestation a été
maintenue. C'est celle d'un ouvrier ayaût
menacé un agent de son tire-point.

A ARRAS
Des manifestations ont eu lieu hier à

Montreuil, où c'était jour de tirage au
sort. Des groupes nombreux de conscrits
ont parcouru la ville aux cris de : « Cons-
puez Zola ! »

A CHALON-SUR-SAONE
Hier soir, a eu lieu une nouvelle ma-

nifestation antisémite. Une cinquantaine
de manifestants suivis de plusieurs cen-
taines de curieux sont passés devant le
cercle militaire aux cris de : « Vive l'ar-
mée ! » puis devant des magasins tenus
par des juifs aux cris de : « Conspuez les
juifs ! » Ces magasins étaient gardés par
la police et la gendarmerie.
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Nouvelles de Madagascar
Marmite. — Le paquebot Yang-Txé,

courrier de Madagascar est arrivé à une
heure avec 138 passagers parmi lesquels
M. Français, secrétaire général du gou-
verneur qui vient de faire un voyage
d'exploration de tous les ports de la côte
de Tamatave à Mananzanan, Castex,
agent général de la société de colonisa-
tion française à Madagascar, Bertrand,
administrateur colonial, Rocheblanc, mé-
decin-major, Sempe, chef d'escadron de
gendarmerie, Laurent, inspecteur de la
milice et divers fonctionnaires

Le paquebot rapatrie 93 soldats et ma-
rins dont 40 convalescents et 15 alités ;
deux soldats sont morts au cours du
voyage.

Une correspondance particulière arrivée
cette après-midi par le Yang-Tsé nous
apporte les nouvelles suivantes datées
de Tananarive 26 décembre.

La situation s'améliore sur la côte ouest, cù
les Makaas commencent à se ranger de notre
côté contre les Sakalaves. Ces derniers, tra-
qués et en butte aux inconvénients de la sai-
son des pluies, paraissent disposés à renoncer

' à la lutte. Certains chefs ont môme proposé
de se soumettre.

L'envoi d'une compagnie de la légion com-
me renfort â Tullear (au sud-ouest); où notre
action rencontrait certaines difficultés de la
part du roi Iumpmana.a prodoit un excellent
effet dans cette région, et suffira pour en as-
surer l'occupation elfective.

On a de bonnes nouvelles de la région de
Port-Dauphin (au sud de l'Ile) où notre péné-
tration s'opère méthodiquement sous l'impul-
sion énergique et intelligente du capitaine
Brulard.

Le roi Tanala Isambo, qui fut un de nos
adversaires décidés dans la région comprise
entre Fianarantsoa et la côte est, s'est rendu
à la discrétion du résident de Tarafangana et
a été envoyé à Tananarive avec quelques-uns
de ses sujets. Il a fait amende honorable au
gouverneur général qui l'a renvoyé danr ses
Etats sur son assurance formelle de servir la
France.

La situation continue à être bonne dans
tout le reste de l'ile, la récolte du riz qui va
commencer incessamment promet d'être
bonne.

La suppression de l'état de siège s'est opé-
rée naturellement, les ttrritoires militaires
ont été remaniés pour répondre à la situation
nouvelle crêae pour l'occupation du pays de
l'ouest et le progrès de la pacification. Un es-
sai d'administration strictement indigène va
être fait dans une circonscription avoisinant
Tananarive,

Le gouverneur général va rendre applica-
ble l'acte de navigation reservantaux navires
battant pavillon uançais le cabotage sur les
côtes de Madagascar.

Cette mesure aura une grande importance
commerciale et politique i 1- parce qu'eLe di-
minuera les importations étrangères ; parce
qu'elle permettra de fermer, la (côte ouest à la
plupart des boutres arabes et indiens.

u fi m msmi mm
Londres. — Ou sait que ies patrons

avaient donné jusqu'à samedi aux gré-
vistes pour accepter les anciennes condi-
tions du travail — auquel cas la grève se-
rait terminée et ils reprendraient les ou-
vriers.

Comme il fallait s'y attendre ies ou-
vriers n'ont point cédé, s'abritaat der-
rière ce motif que les délais accordés par
les patrons étaient insuffisants et qu'ils
ne pouvaient obtenir l'avis de toutes les
associations ouvrières de province.

Les lock'out continuent de plus belle.
Le but avoué des patrons est d'accabler

sous des dépenses extraordinaires la
caisse de grève que l'on croit insuffisam-
ment pourvue pour la paye prochaine.
Ceci est en effet la question grave. Les
fonds sont loin de suffire aux exigences
de demain. Mais l'on parle d'un verse-
ment anonyme qui rétablirait la ba-
lance.

On parle d'un grand industriel partisan
de la journée de huit heures et qui l'a de-
puis longtemps concédée aux mécani-
ciens de ses ateliers, lequel ouvrirait pour
la deuxième fois sa caisse aux grévistes
afin de les mettre à même d'attendre la
rentrée du Parlement.

Les chefs des syndicats réunis, lors-
qu'on les interroge à ce sujet, ne répon-
dent rien, sinon que la paye de demain

s'ffectuera régulièrement, comme il a été
fait depuis tantôt sept mois. S'il en est
ainsi, il n'est pas douteux que les méca-
niciens aient été puissamment aidés. C'est
seulement dans la nuit de samedi à di-
manche, la paye terminée, que nous sau-
rons quelque chose de positif à cet égard.

 —

Les Troubles de la Havane
New-York. — Une dépêche de Jackson-

ville mentionne le bruit que les croiseurs
américains sont partis cette nuit en gran-
de hâte pour la Havane, où il règne une
grande surexcitation.

On dit que des actes de violence au-
raient été commis contre le consul géné-
ral Lee et d'autres Américains.

Une dépêche de Key-Wegt annonce que
les passagers arrivés de la Havane préten-
dent qu'un soulèvement est imminent.

On croit qu'il doit être dirigé contre les
Américains. Le maréchal Bianco a con-
centré dans cette ville des troupes desti-
nées â réprimer les désordres qui pour-
raient se produire.

Madrid. — La dépêche du New-York
Heridd au sujet du mouvement des navi-
res américains est très commentée. L'Im
parvint, dans un violent article contre les
Américains, dit qu'on découvre mainte-
nant leur ardent désir de s'emparer de
Cuba.

 +

Llutriclie, la BIISSJB et les Balkans
~ Vienne. — Le tester Lloyd faisant allu-
sion aux exigences de l'ex-roi Milan à
Belgrade, constate que les télégrammes
adressés de Saint-Pétersbourg aux jour-
naux expriment la crainte que la conduite
de l'ex-roi puisse contraindre l'Autriche-
Hongrie à une intervention. Le journal
ajoute que cette appréhension n'existe pas
en Autriche-HoDgrie.

Celui qui admet une pareille hypothèse,
dit le Pester Lloyd, oublie la résolution
maintes fois exprimée de la façon la pius
formelle par le gouvernement austro-hon-
grois de ne pas s'immiscer dans les af-
faires intérieures des états balkaniques.

Il considère l'audience accordée à l'ex-
roi Milan par l'empereur comme le pré-
lude d'une pareille immixtion c'est
un excès de susceptibilité.

Le gouvernement russe n'est pas plus
responsable que le gouvernement austro
hongrois de l'opinion d'un journal impor-
tant devienne qui considère le rappel
des officiers bulgares émigrés comme une
violation du pacte de non intervention
conclu entre la Russie et l'Autriche-Hon-
grie. Il est impossible qu'il y ait tant de
divergences de vues sur ce poiat, entre
l'Autriche-Hongrie et la Rnssie.

 r~~ ' I i

nouvelles Bmrse?
Les règlements d'ateliers

Bruxelles. — L'affichage des règlements
d'ateliers vient de provoquer une nouvelle
grève, cette fois à Bruxelles, parmi les litho-
graphes. Les ouvriers de la maison Goossens,
au nombre d une centaine, tant lithographes
que typographes, vionnent de quitter ie tra-
vail sur le refus de leur patron de faire droit
à leur réclamation au sujet des prescriptions
réglementaires qui leur sont imposées.

Sur leur salaire journalier, on leur retient
le temps passé à l'atelier pour leurs repas ;
un quart d'heure ie matin et autant l'après-
midi. Ne pouvant sortir pendant ce repas, ils
prétendent être payés pour tout le temps
qu'ils passent à 1 atelier.

Le patron prétend quil ne veut payer que
pour le temps passé au travail. L'affaire en
est là EUe pourrait bien se corser dun lock-
out des patrons lithographes qui se sont réu-
nis pour appuyer les prétentions d'un des
leurs et qui iui ont donné complètement rai-
son.

De leur côté, les ouvriers réunis en leur fé-
dération ont décidé la grève d*ns tous les
ateliers où l'article incriminé serait appli-
qué
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Elle est maigre la manifestation de ce

mëdicastra en faveur de Zola. Jugez piu
tôt!:

L'Aurore reçoit de Lyon ce qui suit :
« Admirant 1 initiative courageuse de Zola,

les soussignés lui adressent l'expression de
leur vive sympathie.

« I1J espèrent que, malgré des manœuvres
déloyales, les idées de vérité et de justice fini-
ront par triompûer.

« Ils protestent en outre, avec la dernière
énergie, contre les manifestations intéressées
pui tendent à ériger l'Intolérance religieuseen
principe de direction sociale.

Signé : Augagneur, professeur à la Faculté
de médecine (Lyon) : Clément Sahin, étudiant
en médecine; Louis Gilloux, étudiant en droii;
Paul Thuillier, licencie en droit, étudiant;
Victor Subit, étudiant en droit ; Lafunie, né-
gociant ; A. Seyssel, publioiste ; R. Topie,
sculpteur; Aimé Ducroux, publioiste ; J. Rut,
électricien ; Séroux, étudiant en médecine ;
Levras, étudiant en pharmacie; Villebrus
négociant; S. Laplanche. chansonnier ; J. Oel-
morôi' publiui-te; Bloodin, dessinateur. ; Col-
let, comptable; Ed. Paroi externe des hôpi-
taux; J. Manansier, employé; A. -M Gros
sculpteur ; DesgfangeS, commerçant; F. Fa-
vro, étudiant en sciences ; Chauvet étu-
diant en pharmacie et en science

Si c'est là toutes les illustration!,
gagneur a pu recruter pour sa i!.qu'%
tion inepte, c'est bien peu. EsôVr^'a.
dans une prochaine liste cet enrw 8 ÏUs
plus heureux. ldS6 !etj

Cependant nous remarquons a„
gret que dans celle-là le nom rin6c 'e-
Voidier ne figure pas. Encore l1^
manque à la gloire d'Augagneur ! "M

Enfin, on nous annonce un artini
sationnel du médicastre dans ia 5t-
vim-.e médicale », dont il est rédaV t0-
chef. Nous nous procurerons le n. ei>
pour faire déguster à nos lect«n ért>
prose du savant.

 iec
tenrs i,

^ Un

Etranges fleelaratiops ifàlni^
Nous publions, à titre de curiosité i»

suivant, que nous tenons d'un de nos a™ 01*
Saint-Etienneet dont il nous garantit îW,8 4« I
ticité. ttam(n. I

Après tout, M. Thévenet qui était déu
mèche» avec Meyer, peut bien encor» Xa<)
aujourd'hui « de mèche » avec Dreyfus

M- Thévenet, avocat et sénateur A
Rhône, se trouvait mercredi dans la Ban
des Pas -Perdus de la cour de Lyon ri
groupe d'avocats, parmi lesquels se \f };n
valent M" Soulenc et Point, du barre
de Saint-Etienne, entouraient l'an-i
ministre de la justice, auquel on fit suhu
le supplice de l'interview. ir

Que pensez-vous de l'affaire Dreyfus*
lui dit un de ses interlocuteurs.

A cette question précise, M' f hévenat
dont on connaît les attaches ministé
rielles, fit la prodigieuses réponse an»
voici: HD

« Je pense que Dreyfus est innocent et
mon avis est partagé à la fols par le g'ou
vernement et la grande majorité de là
Chambre et du Sénat. Le gouvernement
avait même l'intention de réclamer lui-
même la révision du procès. Avant le dé-
chaînement de la campgne actuelle un
émissaire officieux fut envoyé à Mme
Dreyfus et lui promit que le procès serait
révisé si elle voulait attendre jusqu'après
les f-lections.

« Mme Dreyfus n'a pas voulu attendre.
« Voilà comment naissent les crises.»

M - Thévenet ajouta quelques reflexions
sur les bureaux du grand état major.
Nous ne retiendrons de sa conversation,
que les sensationnelles et stupéfiantes dé-
clarations qui précèdent.
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Chronique Locale
LS G&IsSmmmM, - Lundi 24 Jao-

vH-r — Lnn> N L.
Saint ïhimothee. — Saint Babylas.
Premier jour du Ramazau.
1885. — Angleterre. — Explosions anar-

chistes à la Tour de Londres, à la Chambra
et au vieux Westminster.

Nécrologie. — Nous avons eu le regret
d'apprendre nier la mort du docieur Gaila-
vardin, le sympathique médecin oméopathe,
bien connu à Lyon par sa charité, son dé-
vouement et sa science.

Nous étions fiers de le compter parmi nos
amis et sa mort inattendue nous a vivement
frappés.

Nous présentons à sa famille nos compli-
ments de condoléance les plus sincères.

Conseil municipal. — Le conseil muni-
cipal ne Lyon se réunira en séauce publique,
à 1 Hôtel d.» Ville, le mardi 26 janvier 1898, à
huit heures du soir.

Parmi les questions à l'ordre du jour :
Société de secours mutuels libre dite «Asso-

ciation des journalistes de la presse quoti-
dienne lyonnaise ». — Demande de transfor-
mation en société de secours mutuels approu-
vée.

Augmentation et modification des circons-
cripiions cantonales de la ville de Lyon.

Construction à Lyon d'un nouveau lycée de
garçons. — Choix d''un emplacement.

Construction de l'Ecole du service de Santé
militaire. —' Règlement définitif des dépenses
de l'entreprise.

Projet de construction d'égouts dans les six
arrondissements de Lyon. — Exercice 1896.

Projet d'égouts pour l'Hôtel des Invalides
du travail. — Modifications..

Compagnie lyonnaise de tramways. - Ap-
plication de la traction électrique sur les li-
gnes de Perrache aux Brotteaux et de la
place des Cordeliers â Cusset.

Question de M. Fontaine sur ie monopole
des inhumations réclame par les Fabriques.

# *
Mardi 25 janvier 1898, à sept, heures trois

quarts du soir, réunion à 1 Hôtel de Ville
(salle de la Mosaïque) de la deuxième- eorais-
sion du conseil.

Le Quartier de Vaise. — On nous com-
munique ia pétition suivante qui vient d'être
adresgée aux membres du conseil général, du
conseil d'arrondissement et du conseil muni-
cipal :

Les habitants du quartier de Vaise, con-'
sidérant que l'abattoir de Vaise n'est desservi
par aucune ligne de tramway, demande a
l'administration d'autoriser la construction
du tramway d« Lyon à Charbonnières-les-
Bains (projet de M. C. Tardy) seus réserve
que la Compagnie qui se substituera à M.
Tardy desserve l'abattoir par un arrêt tout a
fait à proximité de cet établissement, à l'an-
gle de l'avenue de l'Abattoir et de la rue Gor-
ge-de-Lenp.

En entre, l'administration pourrait récla-
mer un autre arrêt angle du chemin de Saint-

i)n 24 JanvSe? SSgg
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QUATRIÈME PARTIE

Loin de jouir des soins avec lesquels
les mères de ces heureuses enfants éloi-
gnent d'elles toutes causes dg douleur,
toute possibilité de maladie, elle avait
souffert du froid, de la faim, de la noire
misère. Elle avait passé de longues heu-
res assise sur la pierre, au seuil d'une
porte, quand sa mère, ivre, la chassait
du logis ; elle avaitgrelotté sous les aver-
ses qui trempaient ses vêtements, elle
avait erré dans les rues, n'ayant aux
pieds que des souliers percés pour la pré-
server de la neige ou de ia boue glacée !

Comme une plante grandissant dans de
déplorables conditions atmosphériques,
elle ne devait jamais fleurir. Les soins et
l'amour de Germaine étaient arrives trop
tard pour la sauver !

Le docteur Martin continuait ses visi-
tes à la petite poitrineire. Quelque déses-
pérée que fût la position de l'enfant, il se
Faisait un devoir de venir la voir souvent.
Il lui apportait tant de joie et de récon-
fort ! H savait si bien trouver des mots
qui la f aisaieni sourire. Et la petite malade
lui avait dit un jour :

« Quand la porte s'ouvre et que je vois
passer le bout de votre canne, votre
chaîne en or et vos beaux chevaux blancs,

il me semble que c'est le poleil qui
entre. »

Il s'était attaché à elle et lui qui avait
tant vu mourir dans le cours de sa lon-
gue carrière, il ne pouvait songer sans un
douloureux serrement de cœur à l'instant
très prochain où elle serait enlevée par
,'a terrible faucheuse.

Car moins que personne il ne pouvait
se faire illusion à ce sujet, il avait re-
connu en appuyant sa tête sur le thorax
de Thérèse et en la faisant parler que sa
voix lui arrivait comme si elle était émise
contre son oreille et que son souffle même
lui frappait directement le tympah. C'é-
tait la période appelée « voix caver-
neuse», celle quip"réeéde immédiatement
la fin.

La toux devenait plus fréquente, quin-
teùse, difficile ; les émissions sanguines
augmentaient, et la pauvres petite si dou-
ce, si résignée cependant, sa plaignait de
douleurs intolérables.

« Il ne me reste qu'une chose à faire, se
dit le bon docteur, chercher à soulager en
endormant sa faculté de souffrir. »

Et il lui fit composer des potions opia-
cées, des sirops à ba-e narcotique oui
plongeaient l'enfant dans une sorte de
stupeur que Germaine, toujours aveuglée,
prenait pour un calme précurseur de la
guérison.

La malade sortait cependant de ce
demi-sommeil pour dire quelques mots ai-
mables aux personnes de la maison qui
venaient la voir, pour causer le soir à se3
fidèles petits amis, surtout à Louis, à qui
elle témoignait une affection particulière.

a Louis, dit-elle un jour tout bas : le pe-
tit lllas, qui a fleuri l'année dernière dans
le terrain vaguo à côté de ,1a -maison, y
est-il encore?

— Oui, répondit le jeune garçon; il y
restera aussi longtemps qu'on ne bâtira
pas dans ce terrain. Mais poorquoi me
demandes-tu cela ?

.— Parce que, dit Tenfant avec une lé-
gère hésitation dans la voix, parce que je
pense souvent à lui. J'avais tant de olat-
sir à le regarder de la fenêtre près de, la-
quelle je travaillais autrefois! Je voudrais
bien... Tu serais gentil de m'en apporter
une branche. »

Le lendemain, la branche désirée était
entre les mains de Thérèse.

Elle caressa son écorce brune et luisante
sous laquelle, à distance régulière, un lé-
ger renflement indiquait la présence d'un
futur bourgeon. Elle parut si heureuse dé
la voir, si reconnaissante à Louis qui la
lui avait apportée, que celui-ci ne manqua
pas chaque jour de renouveler son of-
frande.

Ce fut ainsi que Tbérèse But, Gomma
elle le désirait, suivre dé son fauteuil les
pifogrès de la végétation. Elle vit d'abord
l'écorce se fendre timidement, puis la
fente s'allenger et donner passage à un
bouton grisâtre et velu à neine percepti-
ble, mais qui grandit bientôt, en échan-
geant sa couleur terne contre un vert ten-
dre : c'était le bourgeon. Il grossit rapi-
dement, et le jour où l'enfant le vit prêt à
éclater sur la branche que lui prës3ntait
son camarade i

« il y aura des feuilles demain, dît-elle,
n en apporte plus, Louis, je sais mainte-
nant tout ce que je voulais savoir.

— Que voulais-tu savoir, Thérèse ? dit
le jeune garçon, inquiet.

Si les feuilles poussaient d^jà. Tu sais
bien, les poitrinaires s'en vont aux feuil-
^ s Poussantes ; ne l'as-tu jamais entendu
dire ?
--Ne raconte donc pas des choses pa-

reilles, Thérèse. Si sœur Rosalie l'enten-
dait quelle peine tu lui ferais !

— Pauvre maman Mémaine ! dit l'en-
fant, en jetant un tendre coup d'œil sur
la porte de la chambre où l'on entendait
Germaine préparer le lit de sa fille adop-

«

.

« Pauvre maman Semaine ! dît- elle
une seconde fois, comme pour répéter le
plus souvent possible le doux nom de mè-
re que depuis sa maladie elle donnait à
la jeune fille. Ne 1 atrouves-tu pas bien
.changée, bien fatiguée ?

— Oui, répondit le petit serrurier, et
puis elle a tant de chagrin !

— Elle en aura bien plus encore dans
quelques jours.

— Thérèse 1 fit le jeune garçon d'un
ton de reprocha.

— Cfôis-tû qu'il me me. sois, possible de
m'abuser ? Je sens mes forcés diminuer
de jour en jour ; je ne parle plus qu'avec
tant de difficultés ! et il me semble qu'il
me serait tout à lait impossible de mar-
cher, ce soir i

— ai tu veux, je te porterai dans ton
lit, tout à l'heure ? Ce ne sera pas la pre-
mière fois, Thérèse. »

L'enfant sourit à ce souvenir, et regar-
dant le beau et robuste garçsn incliné
vers elle :

« Comme tu as grandi* depuis ce temps-
là ! dit-elle ; tu dois être eucore plus
fort, et moi je ne suis pas plus lourde,
va ! »

Oh I non, elle n'était pas lourde ; elle
ne pesait pas plus qu'une plume aux bras
vigoureux de l'ouvrier, quand il la trans-
porta dans son lit et qu'elle lui dit à l'o-
reille :

« Ce ne sera plus bien long, Louis et je
vondtais tant que tu ne quittes pas ma-
man Mémaine d'ici au dernier moment ! »

Le lendemain, au retour de sa visite à
Montmartre, le docteur Martin annonça
tristement à Mme de Sommervillers que
le dénouement fatal approchait.

« Pauvre chère enfant ! dit la marqui-
se, combien je regrette d'être condamnée
à rester au coin-.du feu ; je vondr:;b tant
la voir 1
' « Au moins, docteur, est elle ^tfàTO*

ment soignée ?Ne manque- t-elle de rien?
Germaine peut-elle suffire à la tâche ? »

Le docteur orit ce que ses clients aope-
laient « sa pose d'orateur», pour répondre
à l'evcellente dame qui l'interrogeait :

« Madame, un journaliste célèbre a dit
un mot bien profond :

« Heureusement pour les pauvres, a-f-il
écrit, qu'il y a des pauvres 1 »

« Eh bien I j'ai envie de parodier cette
phrase, et de vous dire :

« — Heureusement pour cette jeune
ouvrière, qu'il y a autour d'elle cle-i ou-
vriers I »

« Elle trouve près d'eux la?sympathie,
l'aide, la consolation que nous autres,
d'un rang plus élevé, rencontrons rare-
ment, même près de nos amis.

« La malade a notamment un jeune ca-
marade, un ouvrier serrurier, je crois,
qui passe près d'elle toutes les heures que'
l'atelier ne réclame pas. Il est adroit,
parce qu'il est tout à la fois fort, intelli-
gent et bon. Personne comme lui n'arrive
à transporter Thérèse d'un lit à l'autre, à
la relever dans son fauteuil, sans la faire
souffrir. C'est un auxiliaire très précieux
pour Mlle Devenue.

— J'en suis bien heureuse, docteur;
tout ce que vous dites là me rassure un
peu sur cette pauvre Germaine. Il est
vraiment impossible de voir, sans s'y in-
téresser, le dévouement constant, la cha-
rité inépuisable do cette charmante jeur,e
fille », dit la marquise, en jetant uu COUD
d'œil navré du côté de son fils.

Celui-ci avait écouté avec la plus par-
faite impassibilité le récit du docteur, et
sa mère émue ne pouvait s'expliquer, elle
qui connaissait son Robert, la sécheresse
de cœur dont il faisait preuve dès qu'il
était question de la raecommodeuse de
dentelles.

Ce même soir, l'aîné des Barassbu,
après sa proor-uade habituelle sur ie bou-
levard, vipt se joifldnj % \a petite réunion.
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On allait lui dire que son absence s'était
prolongée plus longtemps qu'à l'ordi-
naire, mais il n'en laissa pas le temps.

Bien en face de Germaine, debout der-
rière son frère Henri, dont il serrait l'é-
paule d'une manière significative :

« Sœur Rosalie, dit-il, j'ai une nouvelle
à'vous annoncer.

— Laquelle, mon enfant? » répondit
Mlle d'Orchamps, en levant vers l'ouvrier
un visage pâli par les veilles et la fati-
gue.

La pression exercée sur l'épaule du se-
cond des Barassou se transforma en un
pincement vigoureux qui équivalait a
cette recommandation :

« Quelque chose que je dise, tais-toi. »
« Sœur Rosalie, reprit le jeune garçon,

j'ai trouvé une place pius avantageuse
que la mienne, je quitte l'atelier de M.
Jamin.

— Vous le quittez bientôt? demanda
Germaine. "'

— Je l'ai quitté ce soir, c'est fini, i"
comme je n'entre pas avant quinze jours
dans la place promise, cela fait quinze
jours de vacances, pendant lesquels je se-
rai tout à votre disposition, sœur Rosalie,
si vous avez besoin de moi.

— Vous allez être quinze jours sans ti a-
valller, sans rien gagner ? dit Mlle d'Or-
champs avec une certaine Inquiétude.

Louis Barassou tira de sa poche d«u.x

pièces d'or.
« On m'a oayé d'avance, dit-il, pour me

tenir à la disposition de la maison qui don
m'employer. » ....

En tout autre temps, Germaine eui
trouvé étrange le récit du serrurier, "
bien extraordinaires les conditions qu'
avaient été posées.

(A iinvre);
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A saint Tust et de la rue Gorge-de-
EÔnp°,npo.fra Slsfervlr également le marché

all,x. feînMration pourrait encore deman-
L!im ronIpagnie concessionnaire l'aban-

der 'i„ chemin de dix â aouze mètres de <
don tï nafalîôlement à la voie projetée dans t
largenr,riétô Mestrallet qu'elle doit traverser ,
p^ratteindre le chemin de la Demi-Lune à <

Sâ V« Unouvelle voie aurait l'avantage de J
C«™ excommunication avec le quartier de „

mettre e" "étants du Point du Jour et des t
Valseif wndis que actuellement, ils sont î
Œ^d'emprunter l'es chemins d'une autre J
oJ)1Iĝ nne delà Demi-Lune, pour communi- (commune ne i

eValv 0.e8t.à .dire> pour
5uer §In notât de l'arrondissement à un au-
f^noInTd'e ce même arrondissement.

_„„.,, de bienfaisance. - il a été ver- a
/aTlweau de bienfaisance de Lyon pour ^

les; pâ Vianvier
a
i898, par M. Garnot, 600 francs. d

Le 21 janvier 1898, par le Crédit Lyonnais' v

1.000 francs Comptoir National r.

d
.
B
LsecoCte ieVris (agence V Lyon), 300 ^

francs. ,,

n hrnniaue des Conoert». - Le 27 cou- *
ï? Î-MS"aile de la Philharmonique aura Q

,r?^ 'm. fort intéressant concert, au cours du- *
lieU, nn entendra une jeune violoniste Mlle

' SMcrffôlôve d'isaye, et Mlle Blanche J
si va une petite pianiste de 14 ans. £

fllfes soal? d'uneT jolie force sur leurs lnstru- h
men\Vîenaeml'in, dans la même salle, con- «
.5 donné par Mlle Dnsserre-Tallemont, pia- d

°®rL lauréate du Conservatoire de Lyon el
ffl

1Ssvm aatnique violoniste Blnncoini, le vir- 1
ff aiqmé des lyonnais. Le programme Q

est composé exclusivement d'œuvres de. J.
grands maîtres.

Dl action dn ôrand-Théatre. - Le Buh '"
lem Municipal publie l'avis sutv an t : J

i a direction du Grand-1 heatre ae i/ypn se-
ra vacante à partir du .1- • septembre 1898. o

I es candidats à cette direction sont priés P
^-adresser dans le plus bref délai possible J;
fenrs propositions à M. le maire de Lyon, à "
l'Hôtsl-de-Ville. i :

Trio de voleurs. - A minuit, deux gar-
 y

iuim de la paix ayant remarqué sur le quai I
Pierre-Snize trois individus qui portaient des
sacs volumineux, se mirent à leur poursuite,
rtrix de ces individus lâchèrent leurs sacs
BOUT louer dïs jambes, mais l'un d'eux, Hip-
polyte Ragoucy, maçon, demeurant rue Jouf-
iroy, 15, fut rattrapé par les gardiens et con- »

dULes
a
sacsqui y avaient été apportés furent d

examinés- ils contenaient cent kilos de cui-
vre dont Ragoncy n'a pas voulu indiquer la
provenance. Celui-ci était porteur d'un cou-
pon de soie qn'il a affirmé lui nvoir été donné
par ses complices dont il a refusé de livrer
les noms. Ragoucy a été écroué. _

Aooident. — Hier, à 6 heures du soir, M. _;
Clodus, ouvrier aux ateliers de la Buire, a été
renversé à l'angle de la rue de la Thibaudière J
et de la rue de la Madeleine, par la voiture de '
M. Verguët, entrepositaire de bière. '

Le blessé, après avoir reçu des soins dans
nne pharmacie, a été transporté à son domi- ^
elle.

Le chèque fie 1.30OO.O00 francs. — s
Rivet, le garçon de recettes du Crédit Lyon- I
nais, victime indirecte du « coup du Trésor », J
que nous avons raconté, vient d'être remis en 1
liberté.

II vient de l'annoncer par dépêche à sa
femme.

——————— n
Commencement d'incendie. — Vers 9

heures du soir, une épaisse fumée remplissait
la rue Palais- Griliet, rassemblant en quelques ,
minutes plusieurs centaines de curieux.

Le feu avait pris dans un appartement si- i
tué, au premier étage du nu numéro 18.

Des consommateurs attablés au restaurant
Greppo étant montés, trouvèrent dans cet
appartement nne femme évanouie, pendant
que le mobilier commençait à brûler. Ils «
eurent l'heureuse idée de le jeter par la fenô- f
tre et arrêtèrent ainsi l'incendie qui, dans *
cette vieille maisen, pouvait avoir de graves
eouséquences.

Les cambrioleurs ont fracturé la porte {
de Mme Marie Jau, employée de commerce, _
rue d'Amboise, 4. J

Ils ont bouleversé les meubles et emporté du l

linge.

Une mort mystérieuse. — On est main-
tenant à peu près fixé sur les causes qui ont
«mené la mort de Mme Bret, la jeune femme
qui a succombé le 13 janvier, à i'Hôtel-DieU, s
dans des circonstances bizarres que nous si- ï
gnalions hier. a

' On croit qu'elle a été victime de la coupa r
ble erreur d'un pharmacien qui s'est trompé
dans la préparation d'une potion. 9

La veille de son entrée à l'hôpital, Mme I<
Bret se trouvant indisposée envoya chercher I
ch^z le pharmacien en question des remèdes
qui lui avaient été ordonnés par son méde-
cin, M. le doctaur Rossigneux. Après avoir
absorbé une potion elle se sentit plus fatiguée I
et fut obligée de se faire transporter à l'Hôtel- \
Dieu. On sait ce qu'il advint. \

Comme elle vivait seule et qu'on ne lui
paissait pas de parents, le juge de paix 6
J.1".1..19 .tsidemain de sa mort apposer les
•«eues dans son appartement. Delà, les re-
*I™<appo.rtés a une perquisition qui, dès les
Premiers jours, était pâme nécessaire.
mii!!î seuiement hier que M. Jacquemot.eom- 1
v .tti Xe £e pollce du quartier, agissant en -
nnai / Dd.res.ï enU8 du Parquet, s'est rendu
Uon ' ' et a Proc^ e a une Perquisi-

«ni^rf» lsl u?e dem i-douzaine de fioles conte- n
cr,™ i» l potlo?s dont on ne connaît pas en- li
?M Mrfniï^

111011
'. uao ,asse a demi Pleine 1(

o un liquide blanchâtre, ete. d
don?«iVt

n
î a eté eDaP°rlé dans le laboratoire du a

trouvâtL^ a.s^gne, médecin légiste, où se
trouvent déjà les viscères de la victime. t:
la An rt«"f!sagne ne déposera son rapport qu'à C
proooS«V„ f̂

mamo' oar les analyses qu'il se d
Le r!Lr,V

alre sont lon gU9S et délicates,
au nhP

a,n^et preEd,,a une décision à l'égard „
les 2S11 ."lolminô lorsqu'il connaîtra I
«> osnctnsions clo l'expert. a

w. - ~ f
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S
chPn a

e
1
ta

iaS®- ~ Dspuis quelque temps
 a

8'apercevpn L P1ÔTV C0U1'S Gambetta, 28, P
dSHrli qu °n dérobait à son étalage des l:

de vin' etc
 S

' UeS de sardlnes . bouteilles «

H Pincg
a
a
flSa Ane survehlance et, samedi soir, 1"

_. _6i
l Martin, demeurant rue Saint-Jérôme, a

Us'ont été écroués. g

Peno?rê
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quelques ?.SL
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; Chronique blectorale
LYON

Deux candidatures socialistes sont posées
1 dans la 4- circonscription de Lyon dont le
1 député actuel, — un socialiste aussi, — est

M. Masson Ce sont celles de MM. Marietton,
1 que palronne le comité socialiste révolution-

naire des maçons de Lyon, et Florent, an-
' cien conseiller municipal de la Guillotiôre,
1 appuyé par le comité de l'Union électorale
; des socialistes du ï- arrondissement de Lyon,

Concours agricole de Nevers
Le grand concours annuel de taureaux de

race charolaise-nivervaise pure, de Nevers,
aura lieu cette année dn 3 au 6 février.

Los éleveurs sont toujours assurés de trou-
ver au Concours de Nevers, outre des animaux
de boucherie comme on n'en voit nulle part,
un choix considérable de taureaux d élite
sortant des meilleures vacheries du départe-
ment. . ,

i La Nièvre, on le sait, est le berceau de la
race bovine blanche, aujourd'hui universelle-
ment connue sous le nooa de nlvernaise cha-
roiaise ; c'est là qu'elle a été créée, et de là
qu'elle s'est répandue dais toute la France et
même à l'étranger.

Les résultats obtenus par les éleveurs de la
Nièvre sont dûs à leur intelligence^ la qualité
de leurs herbages, et au mode d'élevage en
plein air dans 1rs prairies.

Ii;est de principe absolu en élevage que,
lorsqu'on a besoin d'améliorer son troup"au,
c'est au pays d'origine d'une race que l'on
doit s'adresser de préférence.

C'est donc au concours de Nevers, centre de
l'élevage de la race nlvernaise charellaise,
qne les agriculteurs sont assurés de rencon-
trer, parmi les 280 taureaux qui y figureront,
les meilleurs types d'étalons de cette race.

Le concours d'animaux de boucherie et d'a-
nimaux reproducteurs de Nevers sera complété
par une importante Exposition de Machines
et Instruments agricoles, et un concours de
chevaux de la race nlvernaise de trait auquel
prendront part 35 étalons. Ce dernier con-
cours se tiendra le samedi 5 février, dans la
matinée.

La vente à l'amiable des taureaux, des bé-
liers et des verrats exposés commencera le
vendredi 4 février, à midi.
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Avis de JDécès
Les amis et connaissances des familles

MOLIN et BAROULIER qui, par oubli n'au-
raient pas reçu de lettre de faire part du décès

; de

Monsieur Léon. MOLIN
LIEUTENANT

Au S- Régiment de Chasseurs d'Afrique

décédé à Tlemcen, le 18 janvier, muni des
Sacrements do l'Eglise, sont priés de considé-
rer le présent avis comme une invitation à

1 assister à ses funérailles qui auront Heu le
Ma-'U 25 cow ant, â neuf heures t>'>is qua ts

1 du matin, à l'église Notre- Dame-Saint-Vin-
. cent.

Le convoi partira de l'église, où le corps est
déposé.

Après les funérailles religieuses, le corps
sera transporté à Gleizê, près Villefranche, où
la cérémonie d'inhumation aura lieu, le len-
demain 26 courant, en l'église paroissiale, à

| 10 heures précises.
1  

1 La promotion de Saint Cyr Soudan (1893) ;
Messieurs les Officiers commandant le

, 2' Régiment de Chasseurs d'Afrique, à Tlem-
cen,

Ont- le regret d'annoncer à Messieurs les
Gfficiers de la garnison de Lyon, le décès du

Lieutenant Léon MOLfM
LEUR CAMARADE

et les prient d'assister à ses convoi et service
funèbre, qui auront lieu à Lyon, le 25 jan-
vier 1898.

 *

Les amis et connaissances des familles
, A. MULETIER, L. MULATIER-SILVENT,

J.-B. NEYRET, DUPONT, CHEVALIER et1 BLANC, qui par oubli n'auraient pas reçu de
lettre de faire part du décès de

Measiiur fmm MBMTîiR
Agé de.i semaine?,

sont priés de considérer le présent avis comme
une Invitation à assister à ses funérailles qui
auront lieu le Mardi 25 courant, à huit heu-
res irois quarts du mu tin.

Le convoi partira du domicile des parents,
99, rue de Créqui, pour se rendre à l'église de
la Rédemption et, de là, au cimetière ce
Loyasse.

Le convoi prendra le funiculaire.

COURONNES FUNERAIRES
TOGI1R-BBETON, fabricant ; 1. aaai FulcMron

Bfij alKTBWBwTB
LOIRE

S&INT-ETSElVrNE. — Chambre de com,-
meve. — La Chambre de commercé informe
les intéressés qu'elle distribuera cette année
le prix Gérentct. Elle rappelle que ce prix est
deviné à recompenser l'ouvrier rubanier qui
a apporté une amélioration à son industrie.

Les demandes, accompagnées des pièces jus-
tificatives seront reçues au secrétariat de la
Chambre de commerce jusqn'au 30 juin 1898
dernier délai,

— Les candidats à la dispense.— Les jeunes
gens de la classe 1897 qui ont des droits à la
dispense légale à, faire valoir tels que ceux
conférés par les positions d'alné d'orphelins,
fils unique ou aine d* veuve, fils unique ou
aine d'une famille de sept enfants, frère d'un
militaire en activité ou mort au service, sont
invités à se présenter immédiatement à la
mairie (bureau militaire), afin de faire éta
blir 1 urs titres à la dispense conformément à
la loi.

— Accident.— Hier matin, la jeune Mar-
guerite Ferreol, âgée de 12 ans, demeurant à
Planfcy, était allé chercher du lait. Son pied
glissa et elle tomba si malheureusement qne
le pot au lait fut brisé et que la tête de l'en-
fant alla porter sur les morceaux.

Relevée sans connaissance, la fillette a été
transportée chez ses parents, où elle a reçu
des soins d'un médecin de notre ville qui a
ordonné son transport à l'hôpital de St Etien-
ne.

Les blessures présentent quelque gravité.

— hpilogue dun accident.— La dame veuve
Perler, la malheureuse victime d« l'accident
de la rue de la Croix a succomré la nuit der-
nière aux suites de ses brûlures.

Un mieux s'était manifesté hier, mais il
n'était que factice, et après quarante-huit
heures d'atroces souffrances, la pauvre femme
a rendu le dernier soupir.

Roanne. — Mort subite. — M. Lefret pro-
, prieiaire de l'hôtel de la Gare, revenait de

Saint-Etienne hier soir par le train de 8 h. 40
A peine était-il chez lui qu'il tombait lourde-
ment sur le sol. On s'empressa autour do lui
et on lui prodigua en vain des soins. Le mal-
heureux était mort.

ISÈRE
Sainte-Colombe les-Vienne. — Visite

èpisvopale. — C'est avec plaisir que nous ap-
prenons la visite dans notre petite commune
du vénéré évèque de Rodez, Monseigneur Ger-
main.

Sur les instances d'un de ses amis Intimes
de Sainte-Colombe, Monseigneur voudra bien
nous accorder une visite d'un jour qui est fi-
xée au dimanche 30 janvier.

Lé matin, à sept heures, messe de Monsei-
gneur, qui donnera la communion.

A neuf heures, messe pontlfioale et prône
j par Sa Grandeur.

— Avenir de Sainte-Colombe. — Dans sa
réunion générale dn 8 janvier, la société a
composé son bureau comme suit :

Président d'honneur : M. Marie Savigné.
Président : M. H. Galland.
Vice président : M. Sébastien Chaumartin,

lieutenant des sapeurs pompiers.
Secrétaire : M. Champin.
Trésorier : M, Pichat,
Moniteur général : M. Nouvel.
Moniteur : M H. Chaumartin.
Conseillers : MM. Pannier, Paris et Bellon.
Les inscriptions pour la Société sont reçues

au siège social, avenue Joubert, les mardi et
vendredi.

Dernière Heure
Election au Conseil général

(CANTON DE CAUSSADB)

Montauban. — Cnalret, conservateur
libéral, 2058 voix, élu; Rey, républicain,
1349 voix.

Il s'ag'ssait de remplacer M. Courtois,
démissionnaire.

La misère et la révolte en Italie
Florence. — Ce soir, 200 manifestants,

réunis place Victor- Emmanuel , criant :
« A bas les impôts ! » se dirigèrent sur
le centre de la ville et allèrent aux bu-
reaux du journal Fieramosca. Quelques
vitres furent brisées et un garde blessé
légèrement.

La police a dispersé les manifestants,
six arrestations ont été opérées.

La dynamite à Cuba
New-York. — Une dépêche de la Ha-

vane annonce que les Insurgés ont fait
sauter avec la dynamite une partie du
camp espagnol de Jugaro. Une caserne est
détruite Beaucoup de soldats sont tués
ou blessés. (Sous toutes réserves.)

LE 8CANDALE7DREYFUS
lettrn de M. Déroulèis

M. Déroulède a adressé à M. Marcel
Habert une lettre disant qu'à la suite de
l'influenza une blessure ancienne s'étant
rouverte, il vient de subir une opération
douloureuse et ne pourra donc aller dire
ce qu'il pense de l'anarchie parlementaire
qui, désorganisant l'Etat, met réellement
en péril la patrie et la nation.

« Je compte sur vous, dit-il, pour le dire
en mon nom.

« Vive la République nationale ! A bas
l'anarchie parlementaire I »

La rentrée d'un syndicataire
L'infect Naqaet est rentré dans la soi-

rée à Paris.
Le député du Vaucluse est allé direc-

tement chez sa sœur, rue de Moscou.

f V ' i * M 1llflp Plp^lip i AlïIPr
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Nous recevons les plus graves nou-
velles du inouvemeiit antisémite en
Algérie où la population est littérale-
ment exaspérée cofltreles juifs.

Voici les dépêches au fur et à me-
sure qu'elles nous parviennent :

PREMIERS DÉTAJiS
Iger, 9 h. s>>ir. — Un peloton de chas-

seurs, sabre au clair, vient de charger la
foule compacte qui, aux cris de « A bas
les juifs ! » met dans la rue Bab-Azoum
tous les magasins juifs au pillage.

Dans presque toute la longueur de cette
rue, le spectacle est lamentable : des ef-
fets, des tissus divers jonchent le sol, la
foule, refoulée par les chasseurs d'Afri-
que se reforme après leur passage en
acclamant l'armée.

Les pharmaciens reçoivent à chaque
instant de nombreux blessés; la plupart
ont reçu des coups ae poignard ou des
«oups de revolver. On ne signale aucun
mort.

Une dizaine de personnes blessées, dont
trois assez grièvement, ont été transpor-
tées à l'hôpital

Le Palais d Hiver où réside actuelle-
ment M. Lépine, est gardé militaire-
ment.

Les troubles continuent.

Vaici des détails sur les événements qui se
sont déroulés à Alger :

UNE COLLISION
Alger, 10 h. soir. - Dès deux heures de

l'après-midi, une foule que l'on peut éva-
luer à deux millfi personnes se rassemble
sur la place du Gouvernement où devait
avoir lieu le concert habituel que donne
la musique du '%*'• zouaves ; mais il est
près de trois heures et le concert n'a pas
lieu.

A ce moment on apprend que dans les
rues de Chartres et de la Lyre une colli-
sion vient de se produire entre juifs et
anti-juifs

Les cris de : « A bas les juifs ! » reten
tissent. Une manifestation se forme et for-
çant le cordon des agents de police les
manifestants pénètrent dans la rue de la
Lyre, qui est un quartier juif où la mêlée
est générale.

MORTS ET BLESSÉS
Quelques coups de feu éclatent, des ob-

jets sont lancés sur ies anti juifs de di-
vers balcons; les zouaves, baïonnette au
canon, dispersent les assaillants et les
assaillis.

Bientôt, des blessés arrivent, soutenus
par des amis, dans les diverses pharma-
cies qui avoisinent la place du Gouverne-
ment.

Les premiers soins sont aussitôt don-
nés, mais sont vains pour un d'eux, nom-
mé Cayol, maçon, qui expire dans les
bras du docteur Rouquet.

A l'instant où Cayoi expire, deux autres
blessés viennent réclamer des soins ;
tous deux portent un coup de poignard
dans le dos. Les blessures sont affreuses ;
d'autres personnes blessées, soit par des
coups de pierre ou des coups de canne
sont conduites à leur domicile.

A4 heures, les manifestants apprennent
la mort de Cayol. La surexcitation est
extrême. Les cris de : « On nous assas-
sine ! A mort les juifs ! éclatent de toutes
part et, malgré les agents et les zouaves
qui barrent les principales artères, le flot
des manifestants envahit la rue Baba-
zoun.

LE PILLAGE GÉNÉRAL
Le pillage de tous les magasins juifs

commence ; les manifestants arrachent d 'a-
bord les volets puis s'en servant comme
d un. bélier frappent à coups redoublés
sur les devantures qut bientôt sont ré-
duites en miettes.

Les marchandises en devanture sont
enlevées et jetées au vent.

D'autres manifestants réunissent tissus,
confections, etc., en forment des bûchers
auxquels i s mettent le feu. Six magasins
soat ainsi traités.

Les chasseurs arrivent alors et char- !

gent les manifestants, qui par voies dé-
tournées arrivent à se concentrer rue Ba-
beloued séparée de la rue Babazoun par
la place du Gouvernement. La plupart
des magasins juifs sont enfoncés.

La gendarmerie, la police sont impuis-
sants à rétablir l'ordre, les manifesta-
tions cessant d'un côté et reprenant de
l'autre.

Tout Alger est sur pied; les auteurs du
pillage, qui a duré une heure rue Bab-
Azoun, sont un grand nombre de gens
sans aveu, la lie de la population, un
ramassis de toutes les nationalités latines
et indigènes.

ATTITUDE DS LA POPULATION
La foule des manifestants antijuifs qui

ne connaît pas les auteurs du pillage
prend souvent fait et cause pour eux con-
tré la police.

Un administrateur d'une commune
mixte délégué par la préfecture et qui
avait arrêté un indigène en flagrant délit
et le maintenait, fut bouscule par la foule
et eut le poignet foulé.

Ailleurs, deux adjoints au maire d'Al
ger qui voulaient arrêter un voleur, fu-
rent maltraités par les manifestants ;
enfin, on signale un sous officier qui
frappa d'un coup de plat de sab>-e un
agent de police, lequel maintenait un
malfaiteur, et pendant ce temps les ma-
nifestants crient : « A bas les juifs ! Vive
l'armée! »

Le pillage de la rue Bab-Azoun achevé,
les malandrins vont rue Babel Oued, qui
fait suite, et est comme la rue précédente,
le centre du commerce juif.

Les boutiques juives sont dévalisée, les
effets jetés dans la rue sur les trotto'rs.

Un bon nombre est emporté dans les
maisons des indigènes où des agents de
police arrêtent les Indigènes ou les euro-
péens qui partwgem le butin.

LE SPEOTACLE

L'entrée de la rue Babazoun et Bab-el-
Oued présente le coup d œil d'une rue
incendiée.

Le sol est jonché de marchandises dé-
chirées, d'une quantité de chapeaux et
d'étoffes que les autorités font enlever et
porter au local où ils seront triés.

Le* autorités Israélites recommandent
instamment à leurs corréligionnaires de
ne pas sortir de chez eux aujourd'hui,
aussi il est très rare de rencontrer une
figure juive dans la rue.

A part le grave accident de la rue Lyre
où un maçon a été tué. on peut dire qu'une
partie de la ville est livrée au pillage par
des malfaiteurs que la foule laisse faire
par haine des juifs, surtout depuis qu'elle
a appris la mort de Cayol, mais la surex-
citation est grande car les nombreux an-
tijuifs jurent de le venger sur les juifs
qui oseraient se montrer.

On signale quelques troubles à Saint-
Eugène, banlieue d'Alger.

LES BA3ARRES CONTINUENT
Cayol, le malheureux maçon qui a été

tué rue la Lyre est père de deux enfants ;
il a reçu un coup de poignard dans le
dos et la balle d'un revolver à la tempe
droite ; la mort a été presque Instantan-
tanée.

La surrexcitatlon est toujours extrême ;
une foule énorme circule en ville profé-
rant des cris de mort contre les juifs I

Les zouaves et les soldats du génie bar-
rent les principales artères.

« VIVE L'ARMÉE ! » DEVANT LE3
CANONS DE FUBIL8

Alger. — A neuf heures, les manifes-
tants vont devant la mairie, où la Mar-
seillaise est entonnée Ils tentent ensuite
de défoncer les devantures des magasins
juifs.

Les zouaves accourent et le colonel fait
faire les sommations. La foule acclame
l'armée et crie : « A bas les juifs! » puis
elle va place du Gouvernement. La troupe
est chargée de maintenir l'ordre. 150 ar-
restations ont été opérées.

PILLAGE ET INCENDIE — CHARGES DE
ZOUAVES

Alger. 10 h. \\2. — Les manifestants,
allant acclamer l'armée au siège du 19"
corps, ont défoncé les magasins à farines
juifs, évenfré les sacs, pillé les magasins
divers dont ils jetaient les marchandises
à la rue.

Les zouaves chargèrent baïonnette au
canon, dispersant les manifestants dont
plusieurs furent contusionnés

Les manifestants se reforment en ce
moment sur les quais où ils incendient
les magasins à alcools juifs.

Les troupes accourent sur les quais.
Une collision est imminente.

ON SE CALME
Alger. — L'incendie du quai parait éteint.

Les troupes parcourent les rues. La foule
se disperse peu à peu. A 11 h. 1]2, tout
paraît rentré dans le calme. Mais, en
prévision d'incendies nocturnes des pa-
trouilles s'échelonneront pour sillonner
les rues d'heure en heure.

FIN DES DÉPÊCHES DE HUIT

La guerre aatijuive, par KIMON, Paris
1898, chez l'auteur : 196, rue de Rivoli et
chez les principaux libraires de France et
de l'étranger. — 1 volume in-12. — Prix :
3 fr. 50.
Kimon, penseur original et profond, e*t

connu des lecteurs de la Litige Parole, où il
a pris souvent, en tête du journal, la place de
Drumont.

Son nouveau livre, — La guerre antijuive,
- est un cours d'antisémitisme. C'est un ex-
cellent manuel pour l'antisémite. Parfois un
peu abstrait, mais toujours très savant, très
philosophique, bien raisonné, avec vigueur
et sagesse, il a des pages d'une chaude et mâle
éloquence.

Il ne s'adresse qu'aux esprits ouverts et ré-
fléchis qu'une étudH sé'ieuso intéresse, que les
questions «raves et ditilciles attirent, et qui
ne reculent pas devant les résolutions viriles
quand une conviction bltn fondée les pousse
a défendre la vérité, la justice, les intérêts
vitaux de la famille et du pays, matériels et
moraux.

Ce livre devrait être lu, par paragraphes,
dans les Ceroles d'études sociales. Mais il fau-
drait, en le commentant, y ajouter, comme
complément nécessaire, l'exposé précis et
clair des faits actuels ou anciens qui expli-
quent et justifient chaque paragraphe et ses
conclusions.

•
* *

Pour bien faire comprendre ce qu'il faut
ajouter au livre, prenons comme exemple le
paragrapne intitulé ; /> Ttvpied Israélite.

Ce trépied, dit Kimon, sur lequel Israël
édifie sa puissance au seiu des nations qui
lui donnent asile, a pour bases :

l.a calomnie (ou, plus généralement, le
mensonge) ;

Vespionage ;
La trahison.
C'est, par la manoeuvre incorrigible de ces

trois machines de guerre que la race perfide,
évoluant à travers les siècles, arrive à ia do-
mination toujours suivie de châtiments terri-
bles.

Ces trois pratiques de la tactique juive se
retrouvent partout. — Montrons-le par un
simple détail de l'affaire Esterhazy-Dreyfus : j

Le juif Mathieu Dreyfus, soutenu par le
Kahat, veut délivrer un frère qui expie, dans
l'Ile du Diable, son crime de haute trahison
commis contre la France. — II- songe môme à
le faire revenir en triomphe, orné des pal-
mes du martyre.

L'entreprise est hardie ; elle est môme in-
sensée, car le traître, jugé par ses pairs, a été
condamné, à l'unanimité, par les sept mem-
bres d'un conseil de guerre, sur le témoignage
de 27 officiers, — et l'on a même recueilli l'a-
veu du coupable, av. nt sa dégradation.

N'importe! Ce condamné est de la race; son
crime gène les plans el l'espérance d'Israël :

Jl faut supprimer le crime !
Et 'les juifs se sont dit :
« Comment nwus déchargerons-nous du

« crime qne l'opinion publique fait peser sur
«notre race? — Parle mensonge et par la
« calomnie. . .

« Nous Insinuerons dans l'opinion, -par nos
« amis du gouvernement, de la Chambre et
« du Sénat, — qu une erreur judiciaire a pu

< « être commise. — Puis, nous ferons crier,
« par nos journaux de France et de l'étran-
« ger, que notre frère est un martyr, victime
« de l'antisémitisme et du cléricalisme. — En-
« fin, nous verserons le crime sur la tête d'un
« goï, et notre frère rentrera triomphant...
« Et Israël relèvera son front un instant
« abaît-sé !. . . »

Alors, ayant jeté les yeux sur un officier
oh rétien de leurs amis, ils ont maohiné ce
qu'on sait :

Vespionnage a enveloppé de toutes parts,
le malheureux commandant Esterhazy ; l'es-
Dionnage a pénétré tous les secrets de sa vie
qu'il a fouillés ; des pièges de tous genres lui
avaient été tendus ; on a fabriqué de faux
documents et maquillé des lettres intimes
avec un art véritablement infernal.

Et c'est après avoir rassemblé cet arsenal
de mensonge impudent, d'espionnage et de
calomnie que Mathieu Dreyfus, frère du pri-
sonnier de l'Ile du Diable, a dénoncé comme
traître au ministre de la guerre, l'officier
chrétien, le commandant Esterhazy substitué,
coaime bouc émissaire, au véritable traître
justement et régulièrement condamné.

il y a à remarquer aussi, dans cette af-
faire, un bel exemple d'amitié juive, c'est-à- |
dire de t atàson d'ordre privé :

Esterhazy avait donné son amitié, depuis
vingt ans, à un officier juif, Weil, capitaine (
de territoriale que le général Saussier, gou-
verneur de Paris et généralissime de l'armée
française, avait eu l'Imprudence de prendre
pour officier d'ordonnance, ignorant que ce
juif ne pouvait être, auprès de lui, que l'es-
pion du Kahal. — Estherazy. tout dévoné à
son ami juif, à l'ami Weil, avait, en mainte
occasion grave, pris sa défense et failli se
battre pour lui. — Esterhazy n'avait aucun
secret pour son ami : c'était son confident le
plus intime. Un jour il lui fit part, dans une
letire, de l'angoisse cruelle que lui causait un
besoin d'argent : « Une sorte de desespoir,
lui disa t il, me pousse au cime. »

Weil, i-céiéraiement Daitre à l'amitié, li-
vra cette lettre au syndicat Dreyfus qui es lie-
rait faire admettre, par le Conseil de guerre,
qu'Esterhazy pensait au crime de trahison. —
C'était au crime de suicide, et Weil le savait
bien.

A cet acte ignominieusement scélérat, Weil
ajouta le mensonge devant le conseil de
guerre où il était appelé comme témoin.

Là, le président, général de Luxer, demande
à Weil :

— Avez-vous communiqué les lettres confi-
denti-lles de votre ami ?

— Jamais ! Aucune ! — répond effrontément
le traiire.

— Pourtant, en voici une, — ajoute le prési-
dent.

— Ah!... Celle-là?... Je l'avais remise au
grand-ratibin de France, Zadoc-Kahn, dans
l'espoir qu'il viendrait en aide à M. Este-
rhazy... (Manift-staticns de mépris indigné
dans la salle).

— ie vous fais remarquer que cette réponse
contredit la pr^cédeute, observe simplement
le général de Luxer.

— De toutes les épreuves que je subis en
cette affaire, ajonte Estérha.'y, la plus cruelle
est la trahison d'un vieil ami d« vingt ans. ..

Esterhazy ne «avait pas encore que la tra-
hison est dans le sang du jtiif et dans sa loi.

Weil, traître hypocrite, !sav ,it parfaitement
en effet, que le rabbin 7 udoo prince du Ka
haï, est lame du complot tramé contre Ester-
hazy et contre la France...

Oui, contre la France : car, pour sauver le
traiire de l'île du Diable, le Kahal chambar-
dera tout, s'il le faut, et jettera, s'il le peut,
l'Allemagne et l'Angleterre contre la France.
— C'est Reinach qui l'a dit dans les couloirs
de la Chambre.

*» *
Regardez maintenant sur une scène plus

vaste, dans le passé comme dans le présent.
Scrutez 1 hsitoire et les faits surgiront de tou-
tes parts pour vous montrer le trafic interna-
tional du mensonge, de l'espionnage et de la
trahison élevé par le juif à la hauteur d'une
institution de génie.

C'est ce génie malfaisant, codifié dans le
Talm.ud, qui édifie et renverse alternative-
ment la puissance de ia race perfide, orgueil-
leuse et tenace dont les convulsions actuelles
secouent la France.

***
Donc, antisémites de raison qui voulez agir

par devoir, sans dépasser les bornes de la jus-
tice, et guider les antisémites d'instinct ou de
passion vengeresse, lisez et commentez le
dernier livre de Kimon : La Guerre anti-
juive.

Rieuxval.

REVUE DES MARCHÉS
Z.'applloation dn dégrèvement de la

petite culture

Un décret, paru au Journal Officiel, porte
règlement d'administration publique pour
l'application de la loi du 21 juillet 1897, rela-
tive aux remises accordées sur la contribu-
tion foncière des propriétés non bâties.

A cette occasion, le minisire dns finances
adresse aux agents des contributions direc-
tes et au service du recouvrement des ins-
tructions détaillées ; e< s inslructions envo-
yées par le ministre seront déposées dans tou-
tes les mairies de France, où tous les contri-
buables pourront en prendre connaissante.

Les renstignements qui nous sont parvenus
des récoltes en terre ne diffèrent en rien de
ceux que précédemment nous avons don-
nés.

La situation agricole rtrste aussi favorable
que possible avec la température douce que
nous avons, et la végétation continue à faire
de rapides progrès ; les céréales sont en
grande avance sur les années moyennes ; ra-
rement on a vu à cette époque une aussi
belle apparence, grâce aux intempéries.

Au Palais du commerce, et quoi qu'il en
soit de la baisse qui s'est faite sur la marque
de Ccrbeil, les affaires sur la place de Lyon
sont excessivement calmes, ainsi que sur les
marchés <U>. l'intérieur, la meunerie ne con-
sentpas à aborder les prixquiOemande la cul-
ture, les trou ant trop élevés Aujourd'hui
nous avons eu à Lyon une réunion assez Im-
portante et malgré cala, la culture n'a pas
lait d'offres abondantes.

Les farines n'ont pas subi un changement
pigne d'être signalé; nous continuons à rester
dans le plus grand calme. Quelques boulan-
gers, probablement dépourvus, achètent par
petites quantités qui ne peuvent influen ce
les cours ; la meunerie est découragée du
grand malaise qui pèse sur les farines, et s'il
y avait preneurs sérieux, des, concessions ne ,
tarderaient pas à être faites.

Les issues ; la situation pénible do la meu-
nerie par suite de la mévente des farines ' l'o-
blige à restreindre considérablement sa fabri- . !
cation, la production des issues se trouve dono
ainsi réduite.

Les cours des seigles suivent forcément ceux
du blé, mais la baisse est difficile à obtenir
car à l'inverse des farines de fi-oment, ia fa-
rine de seigle est peu abondante.

Nous avons à noter un grand calme sur les
avoines, les a*heteurs de ce grain font abso-
lument défaut. Cela s'explique par les achats
importants qui ont été contractés au début de
la campagne.

Aux fourrages à la place de la Croix, la
marchandise ne manque pas, mais les luzer-
nes ainsi que les foins sont délaissés, les ache-
teurs s'en prennent aux pailles de belle qua-
lité.

A Vaise, marché aux bestiaux., il y a selon
les jours, activité ou grande accalmie. jLes
cours varient très peu. Il n'en est pas de mê-

me delà marchandise, parfois passable, le
plus souvent détestable. Enoore un mois et
cette allure changera.

Funérailles du 24 janvier 1898
Premier arrondissement. — Léon Petit, plâ-

trier, 64 ans, rue Imbert-Colomès, 10 bis,
f. 11 h. ; veuve Fenouil, né Bonnet, Carton-
nière, 51 ans, rue Royale, 21, f. 1 h.

Deuxième arrondissement. — Veuve Me-
lecy, née Branciard, couturière, 67 an, Hôtel-
Dieu, f. 7 h.; Blanche de Saint-Cyr, 13 ans,
Charité, f. 8 h. ; épouse Gréa, née, Charetier,
sans profession, 71 ans, rue de ia République,
50, f. 10 h.; André Crassard, 1 an, Charité,
f. midi ; veuve Bouchard, née Riche, passo-
mentière, 61 ans, rue Bellecordière, 10, f. 2 h.

Troisième arrondissement.]— Sllvaln Mi-
chel, s. p., 45 ans, route de Vienne, 206, f 8 h.;
Félix Chanas, propriétaire, 57 ans, route
d'Heyrieux, 163, f 3 h.; Constant Belot, chef
de gare en retraite, 70 ans, route de Vienne,
150, f. 9 h.; Louard François Verrier, 47 ans,
ohemin de la Croix-Barret, 94, f. 1 h.

Quatrième arrondissement. — Vlte-Prosan-
dré, employé, 32 ans, rue de la Crèche, 3, f.
9 h.; Epouse Meunier, née Godet, tisseur,
70 ans, rue Saint Augustin, 20. f. 11 h.; Pierre
Greffet, s. p , 61 ans, impasse Gord, 2. f. 1 h.;
Jean Payan, s. p., 84 ans, rue Joséphin-Sou-
lary, 6, f 3 h.

Cinquième arrondissement.— Louis Maqui-
gnon, négociant, 67 ans, rue delà Pyramide,
9, f. 10 h.

Sixième arrondissement. — François Vial-
lon, représentant de commerce, 49 ans, rue
Robert, 82, f. 7 h.; Vouve Dnfley, née Préaud,
rentière, 84 ans. rue Garibaldi, 59, f. 9 h.;
Marius Petit, 10 ans, cours Vltton, 10, f 1 h.;
Vincent Pic, 12 ans, chemin d Inkermann,
59, f. 3 h.

Spectacle? $ Coqcert?
/^RAND THKAÏRB.-AUJOurdBUl.luncll, 24 Jan-
I. vler, relâche.
'» Demain, Le Roi l'a dit.

T
HKATHR D8S CïtLKSTlNS A-il"ir(ï'ft«l,
lundi, U janvier La Closerle des Genêts.

Bureaux, 8 h. Rideau à 8 h. 1/4.

(
UKQUK RANCV. AVHQU« du Saxe - Tous les

soirs â 8 h. 1/2, et jeudis et dimanches à 8 h.,
-* représentât ons variées.
Au progra'> me : Miss Lester, sauteuse fle ta-

hl-s ; ies Goldings. acrobat s excentriques ; San-
tans, extraordu aire  omorstonniste.

Toutes les rt présentations sont terminées par
Une chasse au Moyen-Age, avec cbeva.u plon-
geurs

« US1UUE MILITAIRE, - Tou- les jours de 2h
a 3 h., au kiosque de la place Belleoeur, oon-
cert.

LES SOUFFRANCES DES BÉBÉS
Presque tomes les souffrances auxquelles les

bébés sont sujets proviennent d'un dérange
ment de digestion.

Souvent il paraîtrait impossible de trou-
ver une nourriture que les bébés puis-
sent digérer et les mères ne savent quoi faire
pour améliorer cette pénible condition.

Seu es les mères qui connaissent les mer-
veilleuses propriétés de l'Emulsion Scott, sont
à même de re-oudre les divers problèmes pré-
sentés par le si délicat organisme des en-
fants.

Celles qui en ont fait l'essai connaissent sa

I
 puissance pour soulager l'estomac du pauvre
enfant et. amener la régularité des intestins.

LËtnuls' n ijeott agit comme par magie
sur les biga ne^ de
l'enfant, parce que
c'est d» l'huile de
foie de morue sous
une form» facile
pour la digestion,
combiné* avec des

hypophosphites,
qui agissent favo-
rablement sur la
digestion, sur les
nerfs, le cerveau
et la structure os-
seuse Les bébés
aiment bien pren-
dre l'Emulsion
Scott parce qu'elle
est douce au palais
et ils semblent re-

connaître par quelque mystérieux instinct
que cela va les rendre gros et bien portants.

Voici une photographie d'un bébé pour le-
quel l'Emulsion Scott a été employée et nne
lettre des parents que vous êtesinvltés à lire.

Nantes, le 20 février 189'.
Monsieur, j'ai employé votre Emulsion Scott

pour mon enfant, âgé de huit mois qui, n a-
yant ni appétit ni sommeil, restait chétif et,
délicat, malgré tous les soins qne nous lui
prodiguions, le médecin le traitant pour une
entérite.

Après vous avoir demandé un échantillon
que l'enfant prit sans la moindre difficulté,
j'ai acheté chez mon pharmacien un grand
flacon que je n'ai pas môme usé entièrement.

Aujourd'hui, mon enfant se porte à mer-
veille, grâce à votre Emulsion Scott, qui m'a
surpris par ses bienfaisantes propriétés, ; aus-
si est-ce de grand cœur que je vous autorise
à publier ma lettre.

Agréez, Monsieur, l'expression de ma recon-
naissance, L. Auger, plaoe du Bon-Pasteur.

L'Emulsion Scott se trouve dans toutes les
bonnes pnarmaeies. Echantillon d'essai sera
envoyé franco par poste, recommandé, contre
50 centimes de timbre adressés à Delouche et
Cie, 10, rue Gravel, Levallois-Perret (Seine).
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ÏTâT CIVIL DE LYON

remier arrondissement. — Berjcn,
anquier, boulevard delà Croix -Rousse,
04 et veuve Thévencn, grande rue de ia
jroix-Rousse, 16. — Brecheux, embaleur,
u Pré-Saint Gervais (Seine), et Guillon,

couturière", à Pantin (Seine). — Camus,
tjutenant, au 11 d'artillerie, place de la
lisericprde; 5, et Carslgnol, sans profes-
oo, a Valence (Drôme). - Couturier,

•.har'ron, Montluei (Ain), et Collomb, rue
Sainte -Catherine', 2. — ûamon, garçon

'hôtel, impasse des Carmélites, 8, et Mo-
,31, couturière, même adresse. — Guiliet,
o'cier, rue de la Pyramide, 42, et Jac-
uemond, cuisinière, rue Nerard, 6. —
[arquïs, employé de soierie, rue Imbert-
oloaiès, 2, et Bouvier, cours Lafayette,

24 Villeurbanne. — Mercier, ajusteur,
quai Saint Vincent, 50, et Vannier, place
le la Miséricorde, 4. — Ratgris, balancier,

i o de la Tunisie, 5, et Villaron, bro
-use, rue Tiiomassin, 22. — Toquet,

iiuployé, rueBoile.au, 175, et Gros, em-
iloyée rue de la Martïnière, 8. — Latard-
aton, employé, rue de Flesselles, 20, et

. .harnoud, employée, cours d'Herbou-
ville 22. — Castinel, menuisier, rue Im-

>'î -Colonies, 11 bis, et Michln, même
[fessé. - Dumoulln-Minguet, rue Bur-
;âu, 37, et Pitrat, sans profession, Prou-

Leû-(AlB'). — Bourgeon, employé, place
•s Terreaux, 7, et Chain, couturière,

- hemin de Gerland, 68. — Ménagé, enâ-
loyé place Saint-Clair, 2, et Darfeuille,

sans profession, rue Malesn.er.aes, 31. --
iassaux, employé, rue Rozier, 1, et pe-
suelle, employée, rue Rabelais, 6. — Mot
,it, ferblantier, rue Sergent-Blandan, 25,

et Baboz, modiste, rue Imbert Colomès,
57. — Gautier, employé, rue de l'Annon-
:iade, 30, et Julliard, sans profession,
ùëme adresse. — Billon-Galland, sculp-
eùr, rue Robert, 32, et veuve Darchez,
:out'uriére, rue de l'Annonciade, U. —
bourgeois, marchand de vins, quai de Se-

rin, 36, et Oll'er, employée, place Saint
Nizier, 1. — Chamde, cultivateur, Marcy-
l Etoile (Rhôn.), et Vaillant, sans profes-
sion, quai Saint Vincent, 37. — Mafioly,
musicien, au 157' de ligne, caserne de Se-
rin, et Burnichon, rue Nationale,, Tarare.
— Peillon, docteur médecin, rue de la
Platière, 9, et Vindry, sans profession,
boulevard de la Croix-Rousse, 87. — Mey-
nard, serrurier, rue Ro marin, 10, et Gui-

, cherd, couturière, rue Sainte Jeanne, 40.
Deuxième arrondissement. — Joseph

Hindenach, apprêieur, rue de la Barre,
12. et Amélie Tiffé, cuisin., pt. des Céies-
tins, 5. — Jean Augagneur, boulanger, rue
Béchevelin, 12, et M. Charbonnel, cuisi-
nière, quai Saint-Antoine, 1. — E. Koch,
pasteur, Saint Jean Chambre (Ardèche),
et Weber, s. p., Petit Saeonnex (Suisse).
— Dubois, jardinier, Charolles (Saône et-
Loire), et Mollier, chemisière, rue du
Peyrat. 2. — Parent, e-mplové, rue Du-
guesclin, 232, et Gauthier, s. p.„ rue de la
République, 51. - Chardie-ny, employé
des postes et télégraphes, Mâcon, et Jail-
le't, employé des postes. Mâcon. — Den-
trowx. journalier, rue Bichat, 23, et Sal
lier Grenier, St-Alban-d'Hurtièr-es (Sa-
voie), — Plantier, employé, rue Lafayette,
204, Paris, et Tlbert, fleuriste, rue Fer-
randfère, 24. — Fontaine, facteur des pos-
tes, rue Viel Renversé, 10, et Bovagnet,
cuisinière, rue de la Ctiantét 41. — Cbi-
r'at, boulanger, chemin de ia Demi-Lune,
131, et Granjon, s. p., ^rue Gasparin, 16.
— Taupenas, employé, cours Charlema-
gne, 3, et Brun, employé, cours Charle-
magne, 3. — Giroud, tisseur, Amplepuis,
et Pâture!, ménagère, place de la Charité,
11. — Souehon, cultivateur, Cremeaux
(Loire), et Poncet, domestique, Cremeaux
(Loire). — De Valence de Muiaruière,
V.endenesse s.-Arroux, et Berthin, s. p.,
rue St-Joseph. 15. — Gentagny, proprié-
taire, eours Lafayette, 66, et Bonnard, s.
p., montée du Chemin-Neuf, 28. — Galle,
cultivateur, St-Didier-sur-Chularonne, et
Perron, cuisinière, rue de Condé. 39. —
Battu, employé de commère, Caluire,
et Falatieu, couturière, rue Smith, 11. —

 M 'i i y n » 'iiir.'i'uml-nnmnn.ninrrim'ritiliri "rinumii-',rHlirffilYt-fti

—wwnTiirimn-nr-iirrnin-'Ti—-"y**»!»'»****'**'*»*********.

Goud, employé de commerce, rue des
Archers. 15, et Ponsonnet, fille de ser-
vice, rue des Archers, 17. - Rizot. inspec-
teur des finances, passage Visitation, Pa-
ris, et Morel, sans profession, place C<r
noî 6 — Beritielier, employé, cours
Charlemagne, 12, et Deshaires, s. p., ne
de* Archers, 5. — Regaud, docteur méde-
cin, rue de la République, 49, et Crozet,
sans profession à Bourg. - Cottm, em-
ployé au P.-L.-M., rue Séguin, 2, et Che-
valier, institutrice àVillefranohe (Rhône).
— Brunel, négociant, rue de la Préfec-
ture, 12, et Rabatel, sans profession, cours
Moraud, 41. — Charpin, boucher, rue
Ferrandière, 17, et Laforest, sans profes-
sion à Beaujcu. — Sohwœrer, ingénieur
à Colmar, et Lebert, sans profession, rue
des Remparls-d'Ainay, 2°.. — Côuion,
répétiteur au Lycée, rue de la Bourse, et
Plassard, sans profession, rue de Mar-
seille. 8. — Curtet, employé, quai Pierre-
Scize, 91, et Anfond, employée, rue Fer-
randière, 1.

Troisième arrond-ssement. - Bachelard,
'ommis «es postes, rue de Béarn, 22, et
Juilten. sans professsion, Dieutefli (Drô-
me). — Beaane, charron, rue de Salnt-
Cyr, 74, el Mian, couturière, chemin de
la Vitriolerie, 18. — Belleti mécanicien.
Villeurbanne (Rhône), et Meunier-Rivière,
tisseuse, Villeurbanne. — Bernon, cultiva-
teur, Venissieux (Rhône( p et Cumin, culti-
vatrice, route dTTymux, 207. — Bonna;,
imprimeur, rue Rabelais, 68, et Durieux,
couturière, rue Ëomarin. 27. — Bordel,
boulanger, Salnt-Geuls-l'Argentière (Rhô
ne), et Mazard tissense, même adresse.
Bourgeon, employé de commerce, place
des Terraux 6 et Chain, couturière, che-
min de Gerland, 68. — Couton, répétiteur
au Lycée, rue de la Bourse, et Piassard,
sans profession, rue de Marseille, 8 —
Geniu, employé, cours Lafayette 86, et
Ballay: employée, cours Lafayette, 77. —
Goutagny, propriétaire cours Lafayette,
n 65, Bonnard sans profession, montée
du chemin -Neuf, 28. — Jaeger, verrier,
route de Vienne, 44, et Boulanger, sans
profession, même adresse. — Lecoque,

adjudant au 99' régiment d'infanterie
forl Lamotlie. et Lipraudi. modiste, rue
de Béarn, 20. - Mi<:oud, tailleur d'habits,
Bourg (Ain), et David, employée télégra-
phiste, route de Grenoble; 90 — Mlgnot,
vniturier, chemin de Gerland, 24. etDèjay,
cultivatrice, Rufïîeu (Savoie). — Morard,
foudeur, cours Lafayette, 280, et Rolla,
journalière, même adresse. — Parenf, em-
playé, rue Duguesclin, 282, et Gauthier,
sans profession, rue de la République, 61.
- Plantier: employé, rue Lafayette, 204,
et Thibert, fleuriste, rue Ferr^ndlêre, 24.
- Polaud, constructeur, cours Gambetta,
n - 51, et Penot, sans profession, Romans
(Drôme).

Râpas, plâtrier, Belleviîle (Rhône), et
Rollet, couturière, Belleville. — Renaud,
ébéniste, route de Venissieux, 36, et Hu-
gon, sans profession, même adresse. —
Robelet, mauœvre, rue Paul-Bert, 159, et
Mouton, vermiceliière, même adresse. —
Rufïlno, serrurier, rue du Lac, 2, et Mol-
lard, domestique, rue de la Villette, 58. —
Siraud, camionneur, rue Chapormay, 55,
et Garnier, culottière, même adresse. —
Toquet, employé, rue Bol haut, 175, et
Gros, employée, rue de la Martiniére, 8.
- Vincent, tôlier, rue Molière, .48, et
Gros, lingère, rue Pierre Corneille 162.
- Vogel, mollet., rue Ste Anne de Bara-
bai, 53, et. Massaux, employé d'adminis-
tration, rue Rozier, 1, et Denuelle, empl.
de commerce, rue Rabelais, 6. — Be.sson,
employé, rue de la Mouche, 25, et Ctae-
vrier, couturière, rue de ia Thibaudiè'-e,
29. — Lalouet, boulanger, rue Octavio-
Mey. 7, et Roch, sans profession, rue Sé-
bastien- Gryphe, 62 . — Meynard, serru-
rier, rue Romarin 10, et Guioherd, coutu-
rière, rue Saiule- Jeanne. 40 — Prévôt Jo-
seph, maçon, rue Marignan, 16, et Biar-
doux, sans profesion , rue oe la Part-
Dieu, 91.

Quatrième arrondissement. — Forest,
ébéniste, rue Pierre Corneille, 43 et Ra
clôt, lingère, rue Dumenge, 16. — Pegeon,
apiirêteur, graude-rue de la Croix-Rousse,
53, et Chaudet, dévideuse, même adresse.
- Bourgeois, marchand de vins, quai de

Serin, 36, et 01 lier, employée, place St-
Nizier, 1. — Petit, pharmacien, rue Per-
rod, 2, et Masson, s. p., rue Hênon, 31. —
Granger, employé, rue du Belvédère, 9,
et Blombert, s. p., cours d'Herbou ville, 15.
— Latard-Batou, employé, rue de Flessel-
les, 20, et Clinmoud, employée, cours
d'Herbouville, 22. — Mouron, gendarme,
Sathoay (Ain), et veuve Vanet, lingère,
rue de i'iini'j :cc 53. — Charptn, boucher,
rue d'Austeriiiz, 22, et Laforest, s. p.,
Beaujeu. Pélllon, docteur médecin, rue
de la Platière, 9, et Vindry, s . p., boule-
vard de la Cr >ix-Rouese, 87. — Juvenet,
tisseur, rue Pailieron, 7, et veuve Martin,
dévideuse, monté de la Boucle, 2.

Cinquième arrondissement. — Barut F.,
chocolatier, rue de ia Quarantaine, 26 et
Foison, brodeuse, rue de la Bombarde,10.
— Beaume, charron, rue de Saint-Cyr, 74
et Mian, couturière, ch. de la Vitriolerie
18. — Bert, teinturier, rue Saint-Nicolas,
9. et Mignot, couturière, rue St-Nicolas,9.
— Chenault, empl., rue Saint-Plerre-de-
Vaise, 33 bis, et Moreau.rueSaint-Pierre-
de- Vaise, 33 bis. — Deleuvre, empl. quai
de Bondy. 20, et Vve Daojat, pinceteuse,
quai de Bondy, 20. -— Després, empl., q
de Bondy, 18, etMoiroud, cuisinière, quai
de Bondy, 18. — Fontaine. tact, des postes
rue du Viel Renversé, 10, et Bovagnet,
cuisinière, rue de la Charité, 41 — Gou-
tagny, propriétaire, c. Lafayette, 66, et
Bonnard, m. du Chemin Neuf, 28. - Guil-
iet, épicier, rue de la Pyramide, 42, et
Jacquemond, cuisinière, rue Nérard, 6. —
Journet, forgeron, rue de Saint Cyr, 118,
et Soyer, empl., quai de Vaise, 16. — La-
louet. boulanger, rue Octavio-Mey, 7, et
Roch, rue Sebastien Grypbe 62. — Per-
dersen, horloger, r. Saint- Jean, 32, et
Monnet, coutur., grande rue de la Croix-
Roosse, 91.  Plasse, commissionnaire
eu libr., rue du Tunnel, 4, et Plasse, rue
du Tunnel, 4.

Sixième arrondi^em.ent. — Bertolon,
paveur, rue de la Gaité, 9, et \euve Char
toire, ménagère, même adresse. - Brl-
vet, apprêleur, rue de Sèze, 129, et Bor-
ron, corsetière, même adresse. — Cha-

bert, bijoutier, rue Boileau, 139 et «
chard, cartannière, rue Troncuet 5R
Desportes, mar.sh. boucher, rue Nev \7
et Graoger, ». p., rue Ney, 56. - p.,;.05'
ébéniste, rue Piarre- Corneille, 43 Pt ft >
clôt, lingère, rue Dumenge, 16 — GL-
employé, cours Lafayette, 86, et RaitT11

empl., cours Lafayette, ".-Guillemet
lngéuieur, Chalon sur Saône, et Mar^,4

ton, s. p., avenue Thiers, 4. - Léo?
empl., cours Morand, 53, et DevirfP,?5
empl., même adresse. — Ménagé intéri '
se de commerce, place Saint Clair?
Darfeuille, s. p.. rue Malesherbes 31 el

Merle, commissionnaire, Bourgoin'nà.^
et Pélisson, cuisin., La Côte-Saint-ffl
(Isère). - Piéra, empl., rue Vauban M
et Girardon, s. p., rue Bugeaud, 50 -1R,'
chel, apprêt., rue Bellecombe, 3, VihW'
banne, et Meunier, s. p., rue Masséna ^9
— Siraud, camionneur, boulevard àt'
Brotteaux, 43, et Garnier, culottièrp
même adresse. - Veyre, empl., rue Ver,'
dôme, 13, et Boyer, s. p., même adressa"
- Brunel, négociant, rue de la Préfet'
ture, 12, el Rabais, s. p., cours Morand
41 — Chevalier, facteur auxiiiaiae ruedo
V-auban, 73, et Micoud, domest., méml
adresse — Bitlond-Galland, sculpteur
rue Robert, 32, et veuve Darchez, coutur
rue de l'Annonciade, 11. - Morard ion'
deur, cours Lafayette, 280, et veuve' Toi"
lin, journalière, même adresse. — M.os*
sière, chauffeur, rue Malesherbes, 2 et
Berne, cuisin., même adresse. — Ney'ret
apprêleur, cours Vittou, 74, et Merle'
plieuse d'étoffes, rue Vendôme, 107. i!
Rivoire, boulanger, rue de Sèze, 13i' e.
Tnllat, commerçante, rue de Sèze, 124 -.
Souzy, tailleur d'habits, rue de Creriui
107, et Guillard, couturière, rue de cw'
qui, 107. ^

itude de M- Jules GUILLEMI-
NE r, avoué â Lyon, rue delà
République, 50.

PURGE
d'Hypothèques

Suivant sentence d'adjudica-
on tranchée en l'audience pu

; ique des criées du Tribunal
vii de Lyon le samedi mut'
itoore nul huit cent quatre
ingt-dix sept, enregistrée, ex
.sellée en forme exécutoire et
anscrite au mireau d«.s hypo-
lèque.s <ie Lyon ie qualro n<-
•nibre suivant volume 2834
..luiéro 272?.
La Société anonymede la rue
npériale de. L,yon, au capiiai
e onze millions deux cent cin
-lante mille fi-aocs, dont le
ège est à Lyon, rue de la Ré
antique, n- 49 représentée par
onsieor Benjamin Chom I.

octéur en droit, son dir ctéur,
ri;eirraut en la même vill.

ie de ia République, n' 49
1. rcsteeadjudlcataire, moyeu
ant le^prix principal de trente-

sept mille francs outra les
lafges,
D'une maison située à Lyon,

ieuxième arrondissement, rue
- aiais Grillet, numéro 13, éle
voe sur caves voûtées, rez-de-

;aus!sée et quatre étages.
L'allée, la cour et ï'ésea ier

sont communs avec l'immeu
oie portant le numéro U de ia
sue Paiais GriHe.t.

Celte maison est confinée ai>
midi par un immeuble appar
tenant à. la Société anonyiio
de la Rue Impériale, au cou-
chant par la rue Palais Grillet
 au nord par un immei;b'c

-artenant aux héritiers Ar-
mand.

.a tia a élé vendue par la voie
delà licitation entre Madaru»
Louise - Claudine -Antoinette
•'rémillieux, veuve de Monsieur
sommique - Jean - Baptiste-Lu-

cien Gauthier, rentière, demeu
raat à Lyon, rue Cuvier, nu-

léro 5.
Et Madame AUce-Mari«-Ca-

-oiine-Adélaïde Bryon, veuve
de Monsieur Pierre-Louis Pré-
aillieux, demeurant à Lyon,
rue Vietor-Hugo, numéro ï,6.
•gissant tant en son nom por-
)ànel que comme tutrice lé-

gale de Mademoiselle Marie-
'aule-Jeanne Prémillieux et de
lonsieur Joseph-Charles-Henri
'i-émiliieux. ses deux enfaats
ineurs.
En présence de Monsieur

itiennr-Benolt Fangier, avocal
prés la cour d'appel de Lyon,
* mentant en cette ville, rue

r^ la République, numevo 7.
opelé à la vente en sa qualité
p. subroge tuteur des mineurs,
a rle-Paule-Jacques Prém i 1-

: s-ux et Joseph Charles-Henri
ré'-iillieux.
Indépendamment des ven-

eurs, les précédents proprie
aires étaient :

1- Monsieur Pierre. Louis Pre-
lillieux, avocat à Lyon ;
2- Madame Claudine - Cathe-

rine Premillienx, veuve en
premières noces de Monsieur
Louis Gabet, épouse en se-
condes noces de Monsieur Jac-
ques-Pierre Lambert, dit Lam-
bert Gentot, décedee à Lyon ;

3' Monsieur Parrayon Claude,
déceué ;

4- Monsieur Jean-Antoine-
Joseph Prémillieux ;

5- Monsieur Autoine-Claude-
Louis Prémillieux ;

6- Monsieur Jean - Antoine
Prémillieux, décédé ;

7- Madame Antoinette Pelle-
tier, veuve de Monsieur Jean
Baptiste Pechinot ;

8- Le sieur Pelletier, décédé
La Société, anonyme de la

rue Impériale de Lyon, voulant
purger l'immeuble par elle ac
ijuis des inscriptions d'hypo-
thèques légaies pouvant le gré-
er, a déposé au greffe du tri

buual civil de Lyon le qua-
torze, décembre nul huit cent,
quatre-viijgt dix sept, une co-
pie collationnée et enregistrée
le la sentence d'adjudication
précitée, dont extrait a de suite
"ié affi ne en l'auditoire dudit
tribunal, pour y rester pen-
dant, deux mois, le tout en
conformité de 1 article 2194 du
code civil, ainsi que le constate
ifïï certifleat enregistré et déli-
vré par. Monsieur le greffier
du môme tribunal, le dix huit
décembre mil huit, cent qua-
ire-vingt dix sept..

Suivant exploit de l'huissier
Soyard de Lyon, en date du
vingt-deux janvier mil huit
cent quatre vingt-dix huit, ce
dépôt a été signifié :

{• A Madame Alice Marie
Caroline-Adélaïde Bryon, veu-
Yê de ,Monsieur Pierre-Louis
Prémillieux , demeurant , à
Lyon, rue Victor-Hugo, n- 26,
prise tant en son nom person-
nel qu'en sa qoalité d« tutrice
de ses entants mineurs Marie
Paule-Jeanne Prémillieux et
Joseph-Charles Henri Prémil-
lieux.

2- A Monsieur Etienne-Benoît
Faugier, avocat près la Cour
d'appel de Lyon, demeurant en
cette ville, rue de la Républi-
que, n- 7, pris en qualité de
tuteur des mineurs Prémil-
lieux.

3- Et à Monsieur le Procu-
reur de la République près le
Tribunal civil de Lyon.

La signification à Monsieur
le Procureur de la République
contient déclaration que la So-
ciété anonyme de la Rue Itt> pé-
riale de Lyon, adjudicataire,
ne conriaùi-ant pas tontes les
pereonnes du chef desquelles il
pourrait être requis des inscrip-
tions d'hypothèque légale sur
l'immeuble à elle vendu ferait
publier cette signification con
fermement à l'avis du Conseil
l'Eta:. du huit n.ai mil huit
sent sept, approuvé le premier
i'iin suivant.

En conséquence tous ceux
.rui auraient des droiis et"hypo-
tbèqne légale à faire valoir sur
1 immeuble ci-d ssus désigné
iont invités à les faire inscrire
lans les deux mois à dater de ce
our, sous peine de forclusion.

Four ext'-ait
J. GUILLEMINET, aVOUe.
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Parmi les innombrables piétinements
ui marquaient le lietî où s'était faite la

besogne, deux paires d'empreintes mi
;nonhes se voyaient ça et là. Roger et
lornaix prétendirent reconnaître chacun

!, e joli moule qui lui appartenait, quoique
es deux moules eussent la même lon-

gueur, la même largeur et la même cam-
brure. L'un d'eux s'appelait Naranja, l'au-
tre Naunetfe.

Là n'était pas l'embarras. Les Smith
avaient recommencé ici le même système
de cache-cache. Trois pistes pareilles al-
iaient «'éloignant du creeck selon des an
gles différents, toutes trois marquées oar
deux profondes ornières. Il fut convenu
que Miguel garderait les chevaux tandis
:que Mornaix, Grelot et Roger suivraient
chacun une trace. On comptait sur l'ima-
gination du petit Poucet : Nannette et Na
«inja devaient bien avoir encore quelque
coin de voile à donner aux ciseaux.

Le calcul était juste. Nos (trois batteurs
de pistes étaient encore en vue quand
Grelot, chargé du sentier du milieu, le-
quel s'enfonçait dans le bush à une cen-
 -v.p d*i pas de la lagune., poussa un
i veux hourra et exécuta une 1 1 ni: I
c -briole. II prit sa course, en même temps
que Roger et Mornaix el tous trois arri-
vèrent ensemble au ftolnt de départ. ®re-
iot pïeWBtï Sa main fermée.

— Je vous donne en mille à deviner ce
qu'il y a là-dedans, s'écria-t-il.

Et comme les autres l'entouraient îm
patients il ajouta :

— La petite demoiselle est une fée, c'est
sûr et le patron aura de la chance 1Z mé-
nage. Il paraît qu'il n'y ava^ p~rus ^ien à
coupé ; alors elljg a percé. Ça coûtera
cher, ce voyage-là, mais c'est crâhement
imaginé. Un Parisien del'autrs sexe n'au-
rait pas fait mieux, parole d'honneur.

Il ouvrit sa main qui contenait deux ou
trois pincées de poudre d'or et une
vrille.

— Par exemple 1 s'écria Miguel, c'est
péché, perdre de la poudre d'or,,

Mornaix et Roger applaudissaient.
On ne fit qu'un temps de galop jusqu'à

l'endroit où Grelot avait gambadé. Les
derniers rayons du soleil couchant, glis-
sant sous bois, répandaient des alternati-
ves d'ombre et de lumière sur une longue
traînée d'un jaune éclatant qui allait
fuyant, à perte de vue. Nannette n'y avait
pas été de main morte!

Miguel regardait cela les yeux hors de
la tête. Il était sans voix,

— Je vais ramasser tout en marchant,
dit-il enfin, ce ne sera pas long.

— Au galop ! ordonna Mornaix. Pour
que nos chères captives aient pu faire
usage de ce stratagème, il faut qu'elles
aient passé ici de nuit, le jour c'eut été
impossible. Elieriontau moins douze heu-
res d'avance sur nous.

— Espérons que c'éiaii à la fin de la
nuit, gronda Miguel, et que ces scélérats
de Smith n'ont pas laissé couler toute la
tonne.

Il était déjà à genoux, faisant sa cueil-
lôtte eu eonseirTiee

Il 'piqua des deux Gn-.o- et Rogçr, e
suivirent Le Malgache resta un instant
en arrière, ne pouvant se détacher de
êïttè pïste dorée. Il se mît en selle seu-

lement quand il n'entendît plus le pas des
chevaux.

— Caraï, Caraï ! pensait-i'M q-„ atre ou
cinq dollars p^r enjambée, combien cela
«ou-ll la lieue ? Mettons trois pas une
toisé de deux yards, cela donne quihze
dollars par toise, trente mille dollars par
lieue... Il ne faut que sept lieues pour
dépasser un million de francs ! Ce sont
les coquins de Smtth qui sont la cause de
cela ! Je les ferai bouillir dans l'hutle ou
je les mettrai sur le gril, plutôt i ou bien
j allumerai de la poudre à can«n sotis
leurs paupières 1..
. Ces riants espoirs le consolèrent un peu.
Il se replaça en selle et prit le galop à son
tour, fouillant sa mémoire et faisant ap-
pel à son imagination pour combiner un
festin de tortures.

— La nuit surprit nos amis après une
heure de marche. Ils durent s'arrêter pour
reposer leurs chevaux. Au jour ils purent
reconnaître qu'ils étaient sur la vraie
piste ; seulement, à la grande joie de Mi-
guel, la tonne avait cessé de couler.

Pendant deux jours encore, Us voyagè-
rent. Chaque fols que le passage d'un
cours d'eau ou toute autre cause rendait
la piste douteuse, la traînée d'or repre
naît, brillante comme cette étoile qui
guidait la course des rois mages.

Ils suivaient la rive droite du Campas-
pue, en remontant le cours de la rivière.
Le comté de Daihousls, avec ses riches
stations et ses placers encombrés de tra-
vailleurs, avait remplacé le Rodney. Mais
la piste des Smith évitait les champs d'or
aussi bien que les stations, et ne quittait
presque jamais la sauvage solitude du
bush.

Le troisième jou'\ nos amis passèrent
au ' l'Axdal< f ! 1
e , tid lali puui ;. reus  - roues.
tonne, ici, avait dû couler pendant toute
une nuit, et la fatigue! des chevaux qui la
traînaient, ralentissant la marche, dbu-

_____ -__

blait l'épaisseur du sillon d'or. Le Malga-
che ne se s aveûaiî polOÎ d'avoir versé
des larmes, ÔnTe vit pleurer quand, de
compte fait, il évalua à plusieurs miiiioiis
la prodigalité extravagante et impie de
cette fille de Paris,, qui versait de l'or
comme si c'eût été de rs&u ]

Le lendemain nos amis se reconnurent
et signalèrent ie campement allemand de
Mulhausem, où Grelot a^att naguère em-
prunté un mouton et quatre volailles
L;Oiseau- Jaune était, à quelques lieues
seulement vers l'ouest.

Mais la piste des Smith n'allait point
vers l'Oiseau-Jaune. Elle montait les pre-
mières pentes du moût Alexandre sui-
vant la route même que nos quatre amis
avaient parcourue la nuit de leur rencon-
tre au campement de Yeiiow Bird

A quatre heures de l'après-midi un
bruit lointain et la frai. _eur évidente des
empreintes donnèrent le signal de pré-
cautions nouvelles. Les chevaux furent
laissés à ia garde de Mtguel, et nos trois
autres amis se lancèrent dans le bush à
pied.

Ils n'avaient pas fait ua quart de mi'le
que Roger s'arrêta court au sommet d'un
petit mamelon II avait aperçu sous i'arc
en-ciel dessiné deux foi?, par un soleil
pluvieux le char, 1* fameux char traîné
par six chevaux exténués et entouré d'une
nombreuse escorte de cavaliers.

Le char portait la tonce d'or les deux
jeunes femmes et un homme 'garrotté.
Roger se rejeta vivement derrière un
tronc d'arbre, où Grelot et Mornaix le re-
joignirent. De là, on vovait la clairière et
la prestigieuse colonnade de gommiers
morts que nous connaissons, qui courait
en droite ligne vers les rampes graniti-

nouvait conduire qu'à un seul 'lieu': la
Maison-Seule. Au-delà de Lone-House»
dans cette dlïMtlnitfl n'y avait que S

 J

rampe infranchissable. Nonobstant la
presque certitude qu'ils avaient, nos amis
continuèrent d'avancer, se faisant un
abri de chaque arbre et rampant souvent
parmi i„ ùerbea p 0lir dissimuler leur
marche.

. Leur surveillance ne prit fin qu'au mo-
ment où US virent le chariot s'arrêter en
dedans de l'enceinte qui entourait Mai-
son-Seule. Alors, et à l'instant où ies deux
jeunes femmes, brisées de l'assitudeet de
tristesse, descendaient du chariot, elles
tressaillirent toutes deux au choc du
même espoir : Un cri d'oiseau-rieur avait
traversé le crépuscule.

Dix minutes après, nos quatre compa-
gnons étaient eD selle ; mais, au lieu de
gagner Maison-Seule, ils longeaient au
grand galop les rampes du mont Cypher,
en descendaient les pentes méridionales.
et tournant l'obstacle qui ne se pouvait
franchir, atteignaient la plaine et le lac,
sous ces énormes ordonnances basalti-
ques que dominait, comme une balus-
trade gigantesque la colonnade des gom-
miers morts

Soit vérité, soit illusion, ils crurent en-
tendre tombant des hauteurs, les rauques
échos d'un chant d'orgie.

Le temps manquait pour écouter. Che-
vaux et cavaiiers disparurent derrière l'é-
pais manteau de lianes qui couvrait l'en-
trée de la caserne, à eux dévoilée naguère
par Géorgie, le sauvage hôtelier du dé-
sert.
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Où 1® !WI««i«:»e_».»«. mate en
œinr'jeïèip©

Il y avait longtemps que la Maison-
Seule n'avait vu si nombreuse compagnie.
La et- ibi mm TI v^-f - i  ,-$,,
rfngf hôtes, et vii . at à
l'ecune. Le vieux Géorgie, impassible
comme toujours, veillait sur le pas de sa
porte. Près de M Bïngo duraaft; te mtti

seau dans le sable. Ni l'un ni l'autre nj
s'inquiétait du démoniaque tapage qui »S
faisait à l'intérieur de la maison. -

Il y avait festin. On avait acheté oe».
provisions fraîches au campement ae»
Allemands, et les reliques, vieillissant *«
fond du cellier de Géorgie, étaient au p»

Géorgie n'avait rien â faire là-dedans,
le cuisinier des Smith s'était installe a"
fôurnaux désemparés ; Dingo lu!

_m
^ r.

avait été destitue de son emploi de v>
nebroche. Dingo et son maître viva «
mal, nouslesavons,mais enfin i'?J ,va

fi^é .
sur leur réputation d'incorruptible u .
lité. L'antique carabine de Géorgie, H
avait une batterie neuve, grâce aux 1
gesses de Roger, était couchée en tra*«

sur ses genoux. . ., ,iw du
La chose sacrée pour cet .koteiiBr

bush c'était l'occupant. Il était cou
certains soldats qui peuvent se battre
vement tour à tour dans deux camp> ,
nemis, selon l'empreinte des Ple^ itaU
composent la solde. Quiconque s aur
sous son toit avait droit à sa vig»au

fût-ce contre les hôtes de la veille- s__

Homme avec homme, il exl*f
a
àu ne

pavement Q-iand il avait affaire
bande, il attendait, recevant parfois ^
d'injures que de shillings. C. était " i6i
lier. Dingo et lui avaient des habitu
de stoïque résignation. notes

Ils s'inquiétaient si peu de leurs w
en dehors de la faction noownt. Q J,
montaient, que Dingo ne relevai t P e
tête et que Géorgie ne glis sait pas è d8
gard à travers l'étroite croisée, g» coUp
fer, quand le tapage «* enfla tau 1 r8>
dans la salle d'orgie, dénonçant
érudeseefeoe de jeie ou une fu»i


